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NOTES D'ÉPIGRAPHIE, 

Par Louis FI NOT. 

XIV. 

LES INSCRIPTIONS DU MUSÉE DE HANOI. 

La collection épigraphique du Musée de l'Ecole française d'Extréme-Orieni 
à Hanoi ayant reçu, dans ces dernières années, divers accroissements et une 
numérotation nouvelle, il a paru opportun d'en dresser le catalogue, en 
donnant, à cette occasion, quelques détails sur certains de ces documents encore 
inédits. 

Rappelons d'abord l'origine et les vicissitudes de cette collection. - 
Le Musée de l'Ecole fut primitivement établi à Saigon en 1900* Nous y 

avions réuni des inscriptions. provenant de différentes sources : i° stèles sans- 
krites et cames rapportées principalement de Mï-so*n ; 20 stèles sanskrites et 
khmères recueillies à Sambor (province de Kxatié), au Jardin botanique de 
Saigon (stèle de Lovek)etau jardin du Gouvernement général delà môme ville 
(stèle de Thap-muoi), enfin au Laos (stèles de Ban HuciThamo et de Vat Phu). 

En 1901 se tinta Plinom-penh un « concours agricole et industriel» où 
figuraient quelques sculptures et inscriptions que M . Foucher fit entrer au Musée. 
L'année suivante, lorsque le siège de l'Ecole fut transféré à Hanoi, les pierres 
sculptées et inscrites déjà réunies furent laissées à Saigon. En 1905, la création 
à Phnom-penh d'une « section des antiquités khmères du Musée de l'Indochine » 
permit d'y envoyer la plupart des stèles d'origine cambodgienne. La « section » 
s'abrita d'abord modestement sous les galeries du Vat Práh Kèo, au Palais 
Royal, puis dans un pavillon construit par ordre et aux frais du roi Sisowath 
dans l'enceinte du palais qu'il habitait avant son avènement (1904). Ce nouveau 
local fut inauguré en 1909. 

Quant aux antiquités cames, elles demeurèrent à Saigon dans l'attente de la 
construction d'un musée spécial à Tourane. L'attente se prolongeant, on prit 
le parti de confier lés sculptures à la Société des Etudes indochinoises et de 
ramener à Hanoi les inscriptions plus facilement transportables et plus 
nécessaires à l'étude: cette translation eut Heu en 19 10. On compléta, à cette 
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occasion, la collection de Saigon par un certain nombre d'inscriptions 
particulièrement importantes pour l'histoire de l'ancien Champa: 9 de Phanrang, 
deux de Nhatrang (pie«re de Vô-canh, stèle de Pô Nagar), deux de Blnh-dinh, 
une de Quang-ngâi (Chau-sa), une de Tourane (Bo-mu*ng). Enfin, la mission 
de M. Ed. Huber en Annam (191*1) a valu au Musée l'acquisition d'une dizaine 
d'anciennes inscriptions du Champa. 

Les inscriptions laotiennes, en petit nombre, sont toutes, à l'exception d'une, 
entrées au Musée à la suite de mes deux voyages au Laos en 1900 et 19 14. 

Tel est, dans ses traits principaux, l'historique de notre collection. D'ailleurs, 
dans le catalogue qui suit, nous aurons soin de préciser autant que possible 
l'origine de chaque pièce. 

Les notices sont rédigées sur le plan suivant : 
i° Références : ancien numéro au Musée ; renvoi à l'Inventaire des 

inscriptions du Champa et du Cambodge de G. Cœdes, BEFEO.t VIII, 37-92 
[/nv., n° ...] ; renvoi aux collections d'estampages de la Bibliothèque Nationale 
[Est. BN.] et de l'Ecole française [Est. EF.J ; mention de l'édition [Ed.]', soit 
dans les Inscriptions sanscrites de Campa et du Cambodge de Bergaigne et 
Barth fISCC.j, soit dans le Bulletin de l'Ecole française ď Extrême-Orient 
[BEFEO.J,soit dans le Journal Asiatique [JA.] ; renvoi aux ouvrages contenant 
des renseignements utiles, notamment â YInventaire descriptif des monuments 
du Cambodge de Lunet de Lajonquižre et à YInventaire descriptif des 
monuments cams de V Annam de H. Parmentier (cités sous la forme : Lajonquière, 
Parmentier, avec les chiffres du volume et de la page) ; _ 

20 Description : forme et matière ; dimensions, dans l'ordre suivant : hauteur, 
largeur (ou longueur s'il s'agit d'un linteali) ; épaisseur ; si le texte n'occupe 
qu'une partie de la pierre, hauteur de la partie inscrite,» prise sur la face 
principale depuis le sommet de la stèle ; nombre des faces inscrites et des lignes 
de chaque face, hauteur des caractères, langue ; 

30 Objet de l'acte : résumé et, éventuellement, texte et traduction ; 
4° Origine : site primitif, déplacements, entrée au Musée. 

La section épigraphique est désignée par la lettre В et comprend lès 
subdivisions suivantes : 

В i. inscriptions annamites. 
В 2 » du Çhampa. 
В 3 » du Cambodge. 
В 4 » ďu Laos. 



В 1. ANNÁM 

В 1. i 
Stèle de Hanoi. 

Stèle ; i , 1 1 x o, 75 x o, 1 1 . . 
Datée du 2e jour, çe mois de la 31e année Tu*-Btrc (1878). Elle contient des 

listes de donateurs pour la reconstruction du temple de la brigade Tiën-dinb 
de l'armée du centre, en garnison à Hanoi. 

Provient probablement de la citadelle de Hanoi. Don de M. Vildieu.. 
La partie annamite se réduit à cette unique inscription. On n'a pas jugé 

utile d'encombrer le musée destèîes généralement très modernes et 
médiocrement intéressantes. Nous n'avons donc, en fait, qu<» trois séries : Champa, 
Cambodge, Laos. 

В 2. CHAMPA 

В 2. i 
Inscription de Vó-canh, 

Inv. n°40. Est. BN. 416(59). Est. EF. 27. Ed./JSCC. n°XX, p. 191. Parmentier, I, 111. 

Bloc de granit. Dimensions extérieures : env. 1,53 x env. 0,72 x env. 
0,67. Hauteur totales plus de 2m5o. Partie inscrite: env. 1,40. Haut, des 
car. о, 04- Sanskrit. 

Tottt le début du texte est .indéchiffrable ; seules les 8 dernières lignes sont 
partiellement lisibles. 

Objet. Fondation religieuse d'un roi descendant de Çrb-Mâra. 
Origine. Cette pierre provient du village de Vó-canh ou, plus 

exactement, du village limitrophe de Pho-vân ou Phu-vinh,. canton de Xiro*ng-hài 
huyèn de Vinh-xu*o*ng (Khanh-hoà). Elle devait être plantée dans le 
voisinage d'une tour en briques, dont les vestiges ont subsisté jusqu'en 1901. Le 
texte est inscrit sur deux faces, chaque ligne se prolongeant d'une face sur 
l'autre : il n'y a donc pas lieu de distinguer ces deux faces par A et B, ce qui 
tendrairà faire croire que la première partie du document occupe la face A et 
la seconde la face В : en réalité, les lignes se suivent sur une seule colonne. 

Pour ce qui concerne l'âge et l'écriture de ce document, nous renvoyons a 
Bergaigne, ISCC.i p. 191 et suiv., en y ajoutant seulement une observation qui, 
croyons-nous, n'a pas encore été fajte. Le texte, à part les dernières lignes, 
est en vers du mètre vasantatilakâ. Voici comment il semble se présenter (voir 
le facsimile ci-joint) : 

XV, « . 
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(6)... prajánáň karuna (7) prathamavijaya 
(8)..... rnnamasyám | (*) 

áj napita m sadasi rájavarena 
(9) ràjagana-vàgamrtam pibantu || (*) 
Çrï-Mâru-ràjakula-va - (ioj na (3) 
Çii-Hâra-lo ~ n ~ — (*) kulana nda ne na | 
áj napita m svajana-sa ~ ( 1 1) ~ maddhye 
.vakyam prajáhilakaram kar!»or warena \\ 

lokasyásya gatágati v/(i2).. na siňhásanáddhyásinena putrc bhrátari 
nantyak(e) svasamïkaranachandena (13) (tr)ptesu yat kiňcid rajatatr 
suvarnnam api vá saslhávaraň jaňgamam kosthágáraka... (ц)пат (5) 
priyahite sarwam visrstam maya tad evam mayánujňátam bhavisyair api 
râ(i5)jabhir anumantavyam viditam astu ca me bhrttyasya vïrasya.., 

«....-. compassion pour les créatures.... première victoire.... Lé jour de la 
pleine lune (?) il a été proclamé dans l'assemblée par le meilleur des rois: 
« Que [les sujets ?] boivent l'ambroisie de la parole des rois ! Le... de la race 
du roi Çrï-Mâra, celui qui est l'honneur de la race du [roi] Çrï-Mâra a 
proclamé, au milieu de [l'assemblée] de ses gens, cette parole bienveillante 
pour les*créatures, lui le meilLeur des deux karih (?), alors que, assis sur son. 
trône, il [considérait]' l'instabilité dece monde : 

« Quand mon- fils et mon frère, et nul autre (e), auront satisfait leur désif de 
s'approprier des biens...., tout ce qui [composera] mon trésor, argent, or, 
choses mobiles et immobiles, tout cela je le consacre à la joie et à l'utilité 
[des créatures *J . Tel est mon ordre. Que les rois à venir s'y conforment. Sache 
aussi mon serviteur Vïra » 

L'idée ae 1 instabilité, du « va-et-vient » (gatâgati) de ce monde, la 
compassion pour les créatures (prajânâm karuna), le sacrifice de ses biens dans 
l'intérêt d autrui, tous ces traits par lesquels le descendant de Çrï-Màra 
caractérise sa libéralité, sont d'une inspiration trop nettement bouddhique pour 
qu'on'échappe à la conclusion que ce roi professait la doctrine du Grand 
Miséricordieux. Les rois, brahmanistes ont fait d'innombrables donations aux temples : 
ils n'ont jamais eu la pensée» après ayoir pourvu aux be'soïns de leur famille, 

(l) Bergaigne a lu ; rnnàm any am ; mais la lecture que nous donnons est parfaitement 
oette. Il faut sans doute restituer purnimasyàm. 

(?) La fin de la st?nce est marquée par un intervalle après pibantu, comme celle de 
la. stance suivante après vařena. 

(3) Suppléer : vamçavibhu?anena (řj. - 
(4) Suppléer: lokanrpateh (?).. 
(5) Kalpanam (}). 
(0) Sijtel est le sens, il faut admettre que trptesu est un pluriel employé 

irrégulièrement pour un duel.' 



\>%ie-- , fftjunw - Л <^4 /I (tu^Jr. 

Planche t. •— Inscription db VÔ-c^nh. 
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de consacrer le surplus de leurs possessions au bien des créatures en général. 
L'esprit du grand Açoka revit dans cet édit. Il n'est pas jusqu'à l'époque de sa 
promulgation, l'assemblée de la pleine lune, une des deux fêtes mensuelles du 
bouddhisme, qui ne vienne à l'appui de cette hypothèse. 

В 2. 2 

Stèle de fondation de MÏ-so-n. 

Ancien I. i ; Inv. n°, 72 ; Est. EF. 37 et л. 130. Ed. BEFEO., II, 187 ; cf. III, 209 et IV, 
91 71. Parmentier, I, 357. 

Stèle de grès. Dimensions: 1,69 x 1,06 - 1,13 x 0,07. Partie inscrite, 1,13. 
2 faces inscrites : A, 11 lignes ; B, 10 lignes. Haut, des car. 0,03. Sanskrit. 

Objet. Fondation du temple de Bhadreçvara par Bhadravarman I (ÍVe 
siècle çaka). 

Origine- Trouvée à Mï-so*n (canton de Mau-hoa-Trung, huyèn de Duy- 
xuyên, Quâng-nam), devant le monument Ai ; entrée au Musée en 1900. 

в 2. a 

Stèle de Çambhuvarman a Mï-sctn. 

Ancien I. 8-9; Inv, a°73 ; Est. BN. 442(77); Est. EF. 278-27901 n. 132. Ed. BEFEO., 
III. 206, cf. IV, 91 7 T ; XI, 264. Parukntier, I, 357. 

Stèle de pierre schisteuse. 2 fragments qui, superposés, donnent une 
hauteur de 1 m. 08. et une largeur maxima de 0,71 ; ép. 0,135. 2 faces : A, 24 
lignes ; B, 24 lignes, en caractères penchés. Haut. descar.-A., 0,02 ; B, 0,015. 
Sanskrit. 

Objet. A. Restauration du temple de Bhadreçvara par Çanibhuvarman 
(première moitié du VIe siècle çaka), qui lui donne le nom de Çambhubhadreçvara. 
B, Fondation de Prakâçadharma (dernier quarl du VIe siècle çaka). 

Origine. Trouvée devant k{ ; entrée au Musée en 1900. 

В 2. 4 

Stèle de Vikrântavarman a Mï-sctn. 

Ancien I. 7; Inv. n° 74; Est. BN. 443 (77); Est. EF. 277 et я, 132. Ed. BEFEO., 
IV, 932, et XI. 265. Parmentier, I, 357. 

Stèle de grès. Dimensions: 0,84 x 0,445 x 0,115. 2 faces: A, invocation 
+ 11 lignes; B, 12 lignes en caractères penchés- Haut, des caractères: 0,01. 
Sanskrit. 

XV, t 
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Objet. Restauration par Vikrântavarman en 653 çaka d'un autel (vedl) de 
Laksmï, érigé d'abord en briques par Çambhuvarman, puis en pierre revêtue 
d'or et d'argent, par Naravâhanavarman, sur les ordres (?) de Prakâçadharma. 

Origine. Trouvée devant A4 ; rapportée au Musée en 1900. 

Б 2. 5 

Stèle de Harivarman II a Mï-sctn. 

Ancien I. 2 ; //iv. n° 90 ; Est. BN. 445 (77) ; Est. EF. 36 et я. 133. Ed. BEFEO., IV, 
9334". Parmentier, I, 400. 

Stèle de grès. Dimensions : 1,82 x 0,62-0,47 x 0,315. Partie inscrite : 
1,57. 4 faces inscrites: A, ire grande face : 25 lignes, dont 20 en skr. et 5 en 
čam ; В, Ге petite face : 27 lignes en cam ; С, 2e grande face : 27 lignes en 
čam ; D, 2e petite face : 28 lignes en čam. Haut, des саг. 0, 015. 

Objet. A. Le roi Harivarman II, prince Thaň, yáň Visnumurti, fils de Prâ- 
leyeçvara Dharmarâja, du clan des Cocotiers, et d'une mère du clan des 
Aréquiers, donne un коса à Çrïçâria-Bhadreçvara, en 1002 çaka. 

B-D. Donations de Harivarman II (1002 çaka) et du yuvarâja On Dhana-- 
pati Grâma. 

Origine. Trouvée dans la cour D ; rapportée au Musée en 1900. 

В 2. 6 

Stèle de Jaya Harivarman I a Mï-sctn. - 

Ancien I. 3. Inv. n° 101 ; Est. BN. 444 (77); *Est. EF. 35 et n. 134. Ed. B£FEO., IV, 
963 KSi. Parmentier, I, 433. 

Stèle de grès. Dimensions ; 1,69 x 0,735-0,67 x 0,32-0,27. Partie 
inscrite : 1,51. 3 races inscrites : A, ire grande face : 20 lignes; B, 2e- grande 
face : 21 lignes ; C, petite face : 9 lignes. Haut, des car. 0,015. Čam. 

Objet. Le roi Jaya Harivarman I, prince Çivânandana, fils de Paramabra- 
hmaloka et de Paramasundarï Devï^ après avoir battu les. Cambodgiens, les 
Kirâtas et les Yavanas, érige un temple à Çrïçânabhadreçvara sur le moot 
Vugvan. S. d. (ХГ siècle). 

Origine. Trouvée devant Gi ; transportée au Musée en 1900. 
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В 2. 7 
Pilier du prince Pan a Mï-sctn. 

Ancien I. 4 ; Inv. n°93 ; Est. BN. 441 (77) ; Est. EF. 41 et n. 135. Cf. BEFEO. IV, 
940 XIU. Parmentier I, 419. 

Pilier de grès. Dimensions: 1,69 x 0,52 x plus de 0,4.3. Une face 
inscrite : 19 lignes, rfaut. des car. 0.015. Sanskrit. 

Inscription presque indéchiffrable du yuvarâja mahâsenâpati prince Pân, 
plus tard le roi Paramabodhisatva, frère cadet de Harivarman II (XIe siècle). 

Origine : faisait partie du petit édifice E. 10; rapportée au Musée en 1900. 

В 2. 8 

Pilier du prince Pân a Mî-scn. 

Ancien Г. 6; Inv. n° 95 ; Est BN. 439 (77); Est. EF. 40 et n. 136. Ed. BEFEO. IV, 
943 xv. Parmentier I, 420. 

Pilier de grès. Dimensions : 2,04 x 0,5 1 x 0,50. Partie inscrite : 1 ,86. Deux 
faces inscrites de 22 lignes 'Chacune, la 2e très incomplète par suite de la 
brisure du pilier. Haut, des car. 0,015. Čam. 

Objet. Donations faites à Çrïçânabhadreçvara par le même prince. Semble 
faire suite à В 2, 9. 

Même origine. 

В 2. 9 

Pilier du prince Pân a Mï-sctn» 

Ancien I. 5; Inv. n°944 Est. BN. 440 (77); Est. EF. 30 et n. 137. Ed. BEFEO. IV, 
941 XIV. Parmentier, I, 419. 

Pilier de grès. Dimensions : 2,04 x 0,50 x 0,50. Partie inscrite: 1,80. 
2 faces : A, 21 lignes ; B, 20 lignes. Haut, des car- 0,015. Čam. 

Objet. Restauration du tenjple de Çrïçânabhadreçvara par le même prince. 
Mémei origine. 

В 2. io 

Stèle de Pô Nagar de Nhatrang. 

Ancien I. 13 ;• Inv. n° 38 ; Est. BN. 407 Í53> î Est- EF- «• Ч*. ISCC- n° XXVI« 
p. 242. Parmentier, I, 130. 

Stèle de grès. Dimensions : 0,895 x 0,495-0,435 x 0,165. 4 faces et base 
inscrites: A, Г* grande face: 18 lignes; B, 2* grande face: 2^2 lignes; 

xv, « . 
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С, base : i ligne; D, irc petite face : 4 1/2 I. + 71/2 1. ; E. 2e petite face : 
13 lignes. Haut, des car. 0,012. Sanskrit. 

ObjeU A. Erection d'un liňga par Satyavarman en 703 ou 706 çaka ; В, С 

et ire inscr. de D : Fondation de Vikrântavarman, neveu du précédent; D, 2e inscr. : Erection par Jaya Indravarman I, en 887 çaka, d'une statue de 

Bhagavatî en pierre, pour remplacer la statue d'or élevée par Indravarman 11 
et enlevée, par les Cambodgiens ; E. Erection par Indravarman II d'une statue 
d'or de Bhagavatî en 840 çaka. 

Origine. Cette stèle, envoyée de Pô Nagar de Nhatrang au Gouvernement 
général à Hanoi, probablement à l'occasion de l'Exposition de 1887, fut 
transportée au Musée de Saigon en 1900, et de Saigon à Hanoi en 1910. 

В 2. 11 

Stèle de Glai Lamau (Phanrang). 

/nv. n° 34; Est. BN. 393 (63); Est. EF.16 et n. 139; Ed. ISCC. n° XXIII, p. 318. 
Parmentibr, I, 78. 

Stèle de grès. Dimensions : 1,13 x 0.80-0,675 x 0,13. 2 faces inscrites : A, 
22 lignes; B, 23 lignes. Haut, des car. 0,015. Sanskrit. 

Objet, A. Erection par Indravarman I d'un temple d'Indraparameçvara sur 
remplacement du palais de Satyavarman, en 723 çaka ; B. Erection par le 
m^me roi de Çamkara-Nàrâyana. 

Origine. Trouvée à Glai Lamau, village de Vinh-thu^n, canton de Hiru- 
dú-с, huyên d'An-phir<Vc (Phanrang) ; transportée à la Résidence de Phanrang 
et de là au Musée en 19 10. 

В 2. 12 

Stèle de Glai Klaun A no* к (Phanrang) • 

/nv. n° 19; Est. BN. 394 (44); Est. EF. 129 et n. 140. Voir JA. 1891, 1, 33 et BEFEO. 
Ill, 6331". Parmentier,'I. 73. 

Stèle de grès, ruinée. Dimensions : 0,89 x 0,72 x env. 0,20. 10 lignes. 
Haut, des car. 0,055. Čam. 

Objet. Donation du senSpati Par en jxx çaka. 
Origine. Trouvée dans l'enceinte d'un ancien cimetière čam, sur la rive 

. droite du Krong Byuh, village de Nhu-lâm, canton de Nghïa-lâp, huyên d'An- 
phiró-c, elle fut transportée à la Résidence de Phanrang e( de là au Musée en 1910. 
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В 2. 13 
Yaň Kur (Phanrang). 

/av. n° зо; Est. BN. 389 (43); Est. EF- 127 et /t. 141. Cf. JA. 1891, I, p. 59 (« stèle 
trouvée sur le tertre Pandarang »). Paamentier, 1, 75. 

Stèle de grès fin. Dimensions: 1,32 x 0,564 0.21. Partie inscrite: 1,03. 
2 faces inscrites: A, 16 lignes; B, 7 lignes frustes. Haut, des car. 0,033. čam. 

Objet. La princesse SûryalaksmT érige une divinité à BhOmivijaya, sous le 
règne d'Indravarman III, en 1200 çaka. 

Origine. Cette stèle, précédemment appelée stèle du tertre Pandarang, se 
trouvait à 400 m. N.-O. de ce tertre, dans un champ dépendant du village 
annamite de Mông-dirc, canton de Hiru-dirc, huyên d'An-phinVc. Transportée 
de cet emplacement à la Résidence de Phanrang, elle fut rapportée au Musée 
en 1910. 

В 2. 14 

Piédroit de Lomňct (Phanrang). 

/nv. n° 7; Est. BN. 39a (44); Est. EF. 5. Cf. JA. 1891; I, p. 52 tt BEFEO., III, 6ц\ 
Parmentibr, I, 80. 

Pilier de grès. Dimensions: 1,44 x 0,34 x 0,43. Partie inscrite ; 1,13. 
Deux inscriptions d'époques différentes : 
10 Lignes 1-4, rognées; haut, des caractères : 0,02. Objets divers et esclaves 

chinois, siamois et pukâm (birmans) donnés au temple. 
2° Lignes 5—15 ; haut, des caractères: 0,013. Donation du roi Java Parame- 

çvaravarman II aux dieux Campeçvara et Svayamutpanna. 
Origine. Ce pilier, comme les deux suivants, provient des ruines du temple 

de Svayamutpanna, près de la Mission ; il servit de borne entre deux villages 
annamites à l'embouchure de la rivière de Phanrang et fut marqué de 
caractères chinois la 1 7e année de Minh-Mang; enfin il fut transporté à la Résidence 
en 1902 et au Musée en 1910. 

В 2. 15 

Premier pilier de Phanrang. 

/nv. n° 4; Est. BN. 383 (43); Est. EF. 2 et я. 143. Cf. JA. 1891, I, 50 tt BEFEO., Ill, 
634"". Parmrntiir, ibid. 

Pilier de grès. Dimensions: 1,63x0,31 x 0,335. P»rti© inscrite: 1,45- 
2 faces : A, 21 lignes ; B, 21 lignes. Haut, des car. 0,015. Cam. 

xv, i 
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Objet. Victoires et fondations pieuses du coi Jaya Parameçvaravarman II. 
Date: 1 149 çaka. 

Même origine. 

В 2. i6 

Second pilier de Phanrang. 

lnv. n° 5; Est. EF.*3 et n. 144. Ed. BEFEO., HI, 646. Parmentier, ibid. 

Pilier de grès. Dimensions : 1,59 x 0,325 x 0,31. Inscrit sur une seule face ; 
20 lignes. Haut, des car. 0,02. Cam. . 

Objet. Donations du roi Jaya Parameçvaravarman II et du yuvarâja au dieu 
Svayamutpanna. . 

Même origine. . 

В 2. 17 
Premier linteau de Phanrang. . 

lnv. n° 3; Est. BN. 382 (43); Est. EF. 2 et n. 145. Cf. JA. 1891, I, p- 49; BEFEO., 
III, 635 *'. Parmentier, I, 80. - 

Linteau de grès. Dimensions: 0,26 x 2,03 x 0,55. 
Ancien pilier inscrit transformé en linteau. De l'ancien pilier il reste 6 lignes 

transversales incomplètes en gros .caractères de 0,05; le linteau a 4 lignes 
longitudinales. Haut, des car. 0,02. Čam. 

Objet. Erection du, dieu Svayamutpanna par Jaya Parameçvaravarman II en 
11 55 çaka. 

Même origine. 

В 2. 18 

Second linteau de Phanrang. 

lnv. n°6; Est. EF. 4 et n- 146. Ed. BEFEO., III, 648. Parmentier, I, 81. 

Linteau de grès. Dimensions: 0,26 x env. 1,98 x env. 0,49. Longueur 
inscrite : 1,66. 4 lignes. Haut, des car. 0,02. Cam. - 

Objet. 10 Donation au dieu Svayamutpanna par le prince Paňkaja Abhima- 
nyudeva, gouverneur de Panrân pour le ťoi Jaya Parameçvaravarman II. Date : 
пббсака. 2° Donation du roi Jaya Indravarman VI au même dieu. Date: 
1 ,1 76 çaka. 

Même origine. . m 
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В 2. 19 

Bakul. 

Inv: n° 23 ; Est. BN. 396 (44); Est. EF. 131 et n- 147. Ed. ÏSCC, n° XXV, p- 237. Cf. 
BEFEO., III. 633'. Parmentier. I. 79. 

Pierre irrégulière. Dimensions approximatives : 0,79 x 0,45 x 0,36. 
Nommée par erreur Yang Kur dans Aymonier et le Corpus. 9 lignes en skr. + 7 
lignes en čam. Haut, des car. 0,01.. 

Objet. 1° « Poème » du sthavira Buddhanirvâna commémorant les donations 
faites par son père Samanta; 2" donation au dieu du mont Mandara et áu dieu 
Pranaveçvara. 

Origine- Trouvée à 4 kil O. du village de Chiro*ng-my (Phanrang), transe- 
portée à la Résidence en 1902, puis au Musée en 1910. 

В 2. 20 

Fragment de Khitcng-my. 

Ancien I. 12 ; Inv. n° 63; Est. BN. 438 (78); Est. EF. 30 et n- 148. Cf. JA. 1896, I, 
p. 150 Parmentier, I, 268. 

Fragment de stèle de grès. Dimensions : 0,70 x 0,59 x env. 0,90. -8 lignesv 
Haut, des car. 0,015. Cam. 

Enumeration de champs. . . 
Origine. Provenant des ruines situées près du village de Khircng-my, 

canton de Hoà-du-c, huyèn de Hà-djong (Quáng-nam) ; transporté d'abord près 
du pont de Qua-mý, puis au Musée en 1900. 

В 2. 2i 

Stele de Châu-sa. 

/nv. n° 61 : Est. EF. 29 et n. 149- Ed. BEFEO., XI, 282. Parmentier, I( 236. . 

Stèle de grès. Dimensions: 1, 12 x 0,44-0,42 V 0,245. 4 faces inscrites: 
A (aritér.) invoc. + 21 lignes; В (gauche), 22 lignes; С (droite), 22 lignes. 
D, complètement usée. Haut, des car. 0,015. Skr. et čam. 

Objet. Un personnage, dont ïe nom a disparu, érige en 815 çaka un liňga 
nommé Iňdradeva en l'honneur du. roi Indravarman ; et en 825 çaka un Çrï- 
Çankareça, auquel le roi Jaya Simhavarman I fait des dons. 

Origine. Trotivée près du village de Chàu-sa, canton de Binh-chàu, huyên 
de Binh-scrn (Quang-ngai). transportée à la Résidence vers 1899 et de là au 
Musée en 1910. 

• XV, S ' 
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В 2. 22 

Stele de Bo-mitng. 

Inv. n° io8; Est, Bří; 436 (78); Est. EF. 42 et. я. Í50. Ed. BEFEO.» XI, p- 269. 
Parmektier, I, 316. • 

Stèle degrés. Dimensions: 0,805x0,63-0,53x0,13. Inscrite sur les 
2 grandes faces, les 2 tranches latérales et la tranche supérieure : A, 12 lignes, 
skr.; B, 2 lignes, skr. + 10 lignes, čam; С, ю lignes lisibles, cam; D, 9 lignes 
lisibles, cam; E, 2 lignes, skr. Haut, des car. 0,02. 

Objeti i°Manicaitya, ministre du roi Jaya Indravarman, érige, en 81 1 çaka, 
un Çrï Mahâlingadeva et une Mahâdevî ; son frère ïçvaradeva consacre un 
Çrï îcvaradevâdideva ; donation du roi ; 2° donation du roi Jaya Simhavar- 
•man I, neveu et successeur d'Indravarman H, au dieu Mahâlingadeva. 

Origine. Trouvée par C. Paris à Bo-mirng, à 16 kil. S. de Tourane, 
transportée àPhong-lô, puis à Tourane et.de là au Musée en 1910. 

В 2. 23 » 

Inscription de la porte royale dk Bînhhmnh. 

/nv.n* 47 ; Est. EF. 364 et я. 151. Parmentikr, I, 178 *' 

Pierre mesurant 1,29 x 0,33 x 0,28. Partie inscrite: 0,92., 19 lignes. 
Haut, des car. 0,017. cam. 

Objet. Donation de Vïra Bhadravarman en 1323 çaka. 
Origine. Extraite en 1902" de la plinthe de la porte royale de la citadelle 

de Blnh-djnh ; rapportée au Musée en 19 10. 
Cette inscription est inédite ; nous en donnons ci-dessous le texte 

accompagné d'un facsimile, d'une traduction et d'un bref commentaire historique. 

Texte. - 

(1) svasti | nï trâ madâ Brsu(2)vansa sidah yàn pô ku Çrï 'Jaya Si(3)nha- 
varmmadeva Çrï Harijâtti Vïrasi(4)nha Campapûra pu pô ku drâft ràja 
pari(5)pûrnna dvâdaça varçakâ jlvangatta nau Çi(6)vasthânna di bhûma (l) 
yân klaun yâft (7) pô ku Çrï Vrsu Visnu[jâtti Vî]ra (a) Bhadra(8)- 
'Varmmadeva âtmaja nan dr[â]n raja he(9)tta pïta mata mvâttuleya (3) a(io)n- 

[l\ Corr. Çivaslhâna.dl bhumi» 
(*) Restitué d'après une inscription de Cheo Reo iv. infra). 
(3) Corr. hetu pitâ mâtà màtuleya. . 
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nih pravcça di bhûmmi nï si upak su(n)na kâ tok huma si râjapita (12) pu 
pô ku parok di luvuk kyau | 50(13)0 vïjaih ňan tandoù raya | çvân pirak sa 
(14) vauh 15 th*il | kamandalû pirak sa 5 (15) thil | kalauk pirak sa thil | klau- 
(i6)n pirak vireça sa thil | hastih sa (17) drei | hulun dvA drei avih nï lumvah 
çï(i8)lih. yaurp çaçânna bhûmmi nï di çaka (19) nï 1323 II 

Traduction. 

« Bonheur t 11 y eut un [prince duj Brsuvansa, savoir, S. M. ÇrJ Jaya 
Sinhavarmmadéva Çrï Harijâtti Vïra&iùha Campapûra, qui régna douze ans 
complets. [Alors] son âme partit pour le séjour de Çiva, dans la terre de Yân... 
S. M. Çrï Vr§u Visnujâtti Vira Bhadravarmmadeva, son fils, régna» Comme ses 
père, mère et cousins s'étaient établis dans cette contrée qu'ils avaient reçue 
en concession à l'état inculte ('), il prit les champs que son royal père avait 
fait défricher à Luvflk (?), [consistant en] 500 vïjaih de bois avec le tandoň (?) 
public ; un çvân d'argent, d'un vauh 15 thil ; une aiguière d'argent, de 5 
thil ; un flacon d'argent d'un thil ; une boîte d'argeflt... d'un thil ; un éléphant, 
deux esclaves : tout cela [comme] offrande pour être distribuée. •• (*) 
çaçânna (}) (') de cette terre. En çaka 1323. » 

Cette inscription jette quelque lumière sur la chronologie des derniers rois 
du Champa indépendant. Elle nous apprend qu'en 1323 çaka =1 401 A. D., le roi 
régnant était un Brasu, (ils de Jaya Simhayarman, lequel avait régné 12 ans. 
Le nom de ce roi, mutilé sur la pierre de Ôinh-dinh, nous a heureusement été 
conservé dans son entier par deux autres inscriptions (4), Voici le début de 
l'une d'elles : 

svasti К madâ paramaràjo taum (?) sa drei prathama ràjâ viçesa drà 
nâma Yân Pô ku Çrï Vrsu Visnujâtti Vïra Bhadravarmmadeva pu pô ku 
pura Nauk G la uň Vijaya drn rája di çaka... (Date illisible). 

(*) Le sens de cette phrase est incertain : annih répond peut-être au -cam moderne 
anihi, « lieu, demeure », et annih praveça pourrait être une expression signifiant 
t occuper, coloniser »; — upak, en čam moderne = с prendre à bail »• Le roi 
demeurant seul propriétaire du sol, la concession d'un terrain i un particulier ne peut être 
qu'un bail. Ici toutefois, le concessionnaire serait le roi lui-même, ce qui me fait croire 
que pitâ-màtâ-màluleya с père, 'mère, fils de l'oncle maternel » est une expression 
toute faite signifiant les ascendants et les collatéraux, la famille ; — funa =*çunya 
с vide, désert.» (?) - 

(S) lumvah = lumah « offrande » (cf. supra mvâttuleya —mâtuleya); çî, signe du 
futur ; lih, с partager ». 

(3) Corr. Çrîçâna, с au [temple de] Çiva » (??) 
• (*) Inscriptions de Cheo Reo (Phu-yên)< en pays moi (Inv. n°* 42 et 43, est. nOi 266 

et 267). C'est cette dernière dont nous citons les premières lignes ; l'autre est datée 
de 133I çaka. Une stèle de Phiro*c-thinh, dansla même provinct (Inv. n° 268) est à peu 
près indéchiffrable, mais on y distingue .]« date de, 1333 çaka. ■ ' 

XV, t 



Bhadravarman, régnant en 1323 et 1331 çaka n'est donc que le nom royal 
du prince ŇaukGlauň Vijaya. Ce dernier nous était déjà connu par l'inscription 
de Bièn-hoà. . 

Enfin il doit être identifié avec Vrasu Indravarman, fils de Jaya Simhavarman, 
du Brasu Vaňsa, auteur de l'inscription du Nui Ben Lang. Cette inscription 
perdue n'est représentée que par l'estampage de la Bibliothèque Nationale et 
nous ne pouvons en parler que d'après l'analyse de M. Aymonier (Prem. Etude, 
p. 83). Il en résulte que le roi, après 32 ans de règne, se fit sacrer sous le 
nom d'Indravarman. Comme une des dates de son règne donnée par la même 
inscription est 1358 çaka, les 32 années antérieures nous reportent à l'époque 
de Bhadravarman. 

D'après ces données, il devient aisé de mettre en concordance les rois des 
inscriptions avec ceux des annales annamites. 

< 
La-khai, général de Chê Bo"ng Nga, Jaya Simhavarman, fondateur de la 

s'empare du trône après la défaite de famille royale des Brasu, règne 12 ans 
ce dernier, règne 10 ans (^90-1400). (1388-1400). 

Ва-Ысн-lai (chin. Pa-ti-lai), règne Prince Nauk Glauň Vijaya; 
40 ans (1400-1441). Avènement en 13229.= 1400 A. D.t. 

sous le nom de Vïra Bhadravarman 
(inscr. de.Blnh-djnh, de 1323.Ç.). 

Abhiseka au bout de 32 ans, soit 
en 1354 ç. = 1432 A. D., sous le nom 
d'iNDRAVARMAN (inscr. de Ben Lang de 

Mort (d'après les ann. ann.) en 1 363 . 
ç. = 1441 A.D. 

On voit par là que des» dates proposées pour l'inscription de Biên-hoà 
(BEFEO.\ IV, 687) : 1343, 1363, 1383, la dernière est impossible et la seconde 
hautement improbable. La première seule cadre à la rigueur avec la 
chronologie qui précède, bien qu'il soit singulier que l'auteur de'ce document n'y 
prenne que son nom de prince royal Nauk Glaun Vijaya, au lieu de son titre 
royal Vïra Bhadravarman. On attendrait plutôt une date voisine dé 1320, mais 
je ne vois pas comment on pourrait la tirer du texte de l'inscription. 

В 2. 24 
Inscription de Binh-&inh. 

Inv. no 48; Est. BN. 418 (46); Est. EF. 275 et n. 152. Parmentier, 1, 17843 

Pierre mesurant 0,88 x 0.24X0,25. Traces de 13 lignes illisibles. ;. 
Origine. Jadis encastrée dans la plinthe de la porte O.de la citadelle de 

Binh-dinh. Rapportée au Musée en 19 10. 



В 2. 25 

Stèle de Phu-thuân. 

Est. EF. n« 153. Ed. BEFEO., XI, 10. Cf. Parmentier, I, 307. 

Tympan de grès. Dimensions : 0,69 x 0,92 x o, 16. Panie inscrue : 
0,47 x 0,56. 10 lignes. Haut, des car. 0,015. Čam. 

Objet. Le roi Indravarman fait une donation au dieu Bhâgyakânteçvara 
S. d. (VIIIe ou IXe siècle). 

Origine. Trouvée par le Dr Bargy, en 191 1, à Phu-thuân, canton ùe Quáng- 
dai, huyèn de Què-so*n (Quáng-nam), où elïe formait le rebord de la margelle 
d'un puits. Rapportée la même année au Musée. 

В 2. 26 

Stèle de Bang-an. 

Est. EF. n* 154. Ed. BEFEO., XI, 4. Cf. Parmentier, I, 310. 

Stète de grès. Dimensions : 0,83 x 0,52 - 0,425 x 0,12. 2 faces inscrites : 
A, 15 lignes; B, 17 lignes. Haut, des car. 0,015. Sanskrit. 

Objet. Le roi Bhadravarman III consacre un Parameçvara en çaka Sxx- 
Origine, Trouvée par Huber en 1911 dans un talus de rizière du village 

de Bàng-ao, canton de Ha-nong, phú de Diên-bàn ; rapportée la même année 
au Musée. 

В 2. 27 - 

Stèle d'An-thai. 

Est. EF. n. 155. Ed. BEFEO., XI, 277. 

Stèle de grès. Dimensions: 0,995 x 0,485 -» 0,42 x 0,22 -0,20. 2 faces 
inscrites: A, invocation + 13 lignes; B, 9 lignes. Ecriture penchée. Haut, des 
car. 0,012. Sanskrit. 

Objet. Le sthavira Nâgapuçpa, abbé du monastère de Pramudita-Lokeçvara, 
érige un Lokanâtha en 824 çaka et rappelle que son monastère fût fondé paç 
Bhadravarman II et confirmé dans ses possessions par Indravarman III. 

• Origine. Ruines -d'An-thai (Quáng-nam), découvertes par M. V. Rougier : 
envoyée au Musée en 191 1. 

xv, s 
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В 2. 28 

Stèle de Nhân-biêu. 

Est. EF. n. 156. Ed. BEFEO., XI, 299. 

Stèle en forme de tronc de pyramide renversé à base carrée ; haut. 1,08 ; 
base, 0,505 ; côté supérieur, 0,625. Partie inscrite.: 0,80. Inscrite sur 4 faces : 
A, invocation + 13 lignes, sanskrit; B, 14- lignes, sanskrit; C, 11 lignes, 
sanskrit ; D, 12 lignes, čam. Haut, des car. 0,01. 

Objet. « Un dignitaire du Campa, Po Klun Pilih Râjadvâra et son fils aîné, 
Sukrtï Po Kluň Dharmapâtha,- consacrent en çaka 830 un temple civaîte, le 
Devalingeçvara dans le village de Kumuvel. Les terres qu'ils donnent à ce temple 
touchent au N. à la citadelle (haj ai) de Trivikramapura, probablement le 
Co-thành (« la vieille citadelle ») actuel. En 833, le père et le fils bâtissent en 
outre un monastère bouddhique dans leur village natal, Čikir. Ils placent ce 
monastère sous le vocable d'Avalokiteçvara et lui donnent le nom de Vrddha- 
lokeçvara en l'honneur de leur aïeule la princesse Lyan Vrddhakula. Par cette 
dernière ils sont apparentés à la maison royale, car la princesse Lyaň 
Vrddhakula est la grand'mère de la reihe TribhuvanadevT, qui a bâti le temple «de 
Hà-trung et qui était la femme du roi Jaya Simhavarman [I]. Le père se vante 
d'avoir servi successivement sous quatre rois du Campa : le roi Jaya Sirnha- 
varmaîi et son fils le roi Jaya Çaktivarman (ce dernier est nouveau et n'a pu 
avoir qu'un court règne), enfin le roi Bhadravarman [III] et son fils le roi 
Indravarman [III]. Il reçut successivement les titres de Po Kluň Sudandavâsa 
et de Akâladhipati. Il fit deux pèlerinages à l'île de Java pour y apprendre la 
sorcellerie. » (Ed. Huber, BEFEO., XI, 301). 

Origine. Découverte en 191 1, par M. de la Susse dans les ruines de Nhân- 
biéu, canton de An-dôn, phû de Triêu-phong (Quáng-trj); envoyée la même 
année au Musée. 

В 2. 29 

Stîsle dk Hoà-quê. 

Est. EF. n. 157. Ed. BEFEO., XJ, 285. 

Stèle degrés.- Dimensions: 1,24x0,73-0,64x0,33-0,30. Inscrite sur 4 
faces : A, invocation + 17 lignes, sanskrit ; B, 19 lignes, skr. ; C, 17 lignes, 
skr. ; D, 19 lignes, Čam, avec une phrase et un çloka en sanskrit. 

Objet- Fondations de 3 frères conseillers (amàtya) du roi Bhadravarman : 
Mahusâmanta, Narendranrpavitra et Jayendrapati ; ils étaient fils de Sârthavàha, 
frère de la première reine d'Indravarman II, et de la Pu Pô ku Ru dr apura. 
Jayendrapati était un polyglotte et un lettré : il traduisait au pied levé les * 
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messages des rois étrangers et il composa les praçasti de 9 temples: 2 élevés 
par Jaya Simhavarman I : ceux de Çrï Jaya Guheçvara et du Visnu de Visnupura ; 
et 7 élevés'par Bhadravarman : Prakâçabhadreçvara, Rudrakotïçvara", Bhadra- 
malayeçvara, Bhadracampeçvara, Bhadramandaleçvara, Dharmeçvara, Bhadra- 
purecvara. Ces trois frères érigèrent en commun (820 ç.) un Mahârudra sous 
les traits de leur père, puis ($30 ç.) une Bhagavatï sous les traitsde leur mère, 
qui elle-même offrit en 83 1 ç. les statues de Devït Ganeça et Kumâra (ces deux 
dernières encore existantes in situ)» Enfin Jayendrapati consacra en 829 ç. 
un Mahâçivalingeçvara. 

Origine. Découverte en 191 1 par M. Rougier à Hoà-quê, en dehors des 
faubourgs S. de Tourane; envoyée la même année au Musée. 

В 2, 30 

Stèle de Ban-lanh. 

/«v. n° 106; Est. EF. n° 338 et n. 158. Ed. BEFEO., IV, 99. Parmentier, 1,308. 

Stèle de grès. Dimensions : ,24 x 0,71 - 0,60 x 0,24. 3 faces inscrites : 
A, ir« grande face : invocation v 15 lignes, sanskrit (i-io) et čam (10-15). 
B, 2« grande face : 18 lignes : 1-5, čam ; 5-10, sanskrit ;, 10-18, čam. C, petite 
face : 1 1 lignes, cam. Haul, des car. 0,017. 

Objet. Charte de protection et d'immunité accordée par le roi Jaya 
Simhavarman I à deux sanctuaires : i° le temple ds Rudra-maddhyeçvara fondé 
par un de ses serviteurs nommé Çrïkalpa \ 20 le temple de Çivalingeça fondé 
par le muni Çivàcârya en 820 çaka. 

Origine. Trouvée par H. Parmentier à Ban-lanh, canton de&a-hoà., huyên 
de Duy-xuyén (Quáng-nam) ; rapportée au Musée en 191 1. 

В 2, 3i 

Bloc de Trà-kiêu. 

Est EF. n. 159. Ed. BEFEO., XI, 262. 

Bloc de basaJtenoir. Dimensions .'0,36 x 0,45 x 0,45. Partie inscrite : 0,20. 
4 lignes. Ecriture penchée. Haut, des car. 0,015. Sanskrit 

Objet. Le roi Prakaçadharma érige, en l'honneur du roi Kandarpadharma, 
père de sa grand'mère, une paire de hafaka (?). 

Origine. Découverte par M. Rougier ; envoyée au Musée en 191 1. 
xvf * 
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B2, 32 

Socle de Ditctng-móng. 

Est. EF. л. i6o. Ed. BEFEO., XI, 262. 

Socle de grès. Dimensions : o, 1 r, x 0,49 x 0. 4 ï . 2 lignes. Ecriture penchée. 
Haut, des car. 0,01. Sanskrit. . 

Objet. Le roi Prakâçadharma élève un temple à Visnu Purusottama. 
Origine. Découvert par M. Rougier à Dinrng-mong (Quâng-nam); envoyé 

au Musée en 191 1. 

- В 2, 33 

Stèle à 4 faces, rapportée en 1914 de Faifo. Illisible. 

В 2, 34 

Linteau, rapporté en 19 14 de Faifo. Illisible. 

В 2, 35 
Stèle de Hue. 

Est. EF. n. 161. Ed. BEFEO., XI, 259. 

Fragment de stèle ayant servi de support à une colonne dans une pagode 
annamite. Dimensions: 0,45 x 0,46. 7 lignes. Haut, des car. 0,015. Sanskrit. 

Objet. Fin d'une donation au dieu Çrï ICandarpapureçvara. Date 
approximative : ire moitié du VIe siècle çaka. 

Origine. Signalé par le P. Cadière (BEFEO.., V, 193, n° 10), recueilli par 
M. Eberhardt et envoyé au Musée en 1915 (*). 

В 2, 36 
Fragment d'une base de pilastre. 

Est. EF. n. 162. 

Dimensions : 0,46 x 0,40 x 0,40. Partie inscrite : 0,08 x 0,28. 2 lignes. 
Haut, des car. 0,013. 

(*) II y fut envoyé, à notre demande, en avril 1915, par le Service des Travaux 
publics de Hué, qui l'abrita pendant quelques jours, ce qui permit à un membre de la 
Société des Amis du Vieux Hué d'en faire la découverte. (Bull, des Amis du Vieux 

<"p"^Ê, FF* с #ltëî4uillet-septembre 1915, p. 342.) 
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Ligne 2: «... pô ku çrïçânabhadreçvara pu pô ku di çaka çaçi-mûrtti-ne (?)...» 
Les deux derniers chiffres de la date étant 81, il est vraisemblable, d'après 

l'aspect de récriture, qu'il faut restituer 1 181 çaka. Il s'agirait donc d'une œuvre 
pie quelconque en l'honneur de Çrïçânabhadreçvara, le dieu de Mî-so*n, faite 
en çaka 1 181 = 1259 A. D., sous Jaya Indravarman IV, dont le nom avait déjà 
été relevé sur une stèle de Mï-so*n (XXII, B). 

Origine inconnue. 

В 3. CAMBODGE 

B3, 1,1* 
Est. EF. л. 167. 

2 fragments de stèle en grès, le premier de 0,25 x 0,27, le second de 0,17 x 
0,13. 7 et 5 lignes. Haut, des car. 0,015. Khmèr. VIIe siècle. 

Enumeration de champs. 
Origine inconnue. 

В 3, 2 

Inscription de Chikreng. 

Ancien I. 24; Inv. n° 169; Est. BN. 166 (19); Est. EF. л. 168- Cf. Lajonquiêre, 1,269. 

Bloc de grès gris : 0,59 x 0,51 x 0,28. 13 lignes. Haut, des car. 0,01. 
Sanskrit. 

Cette inscription est entrée au Musée en 1901 , à la suite du Concours agricole 
de Phnom-penh, où elle avait été exposée, avec quelques sculptures anciennes, 
par le gouverneur de la province de Chikreng (*). La gravure en est peu 
profonde et a été usée en plusieurs endroits, particulièrement sur les deux côtés 
droit et gauche ; elle n'est donc que partiellement lisible. 

Elle n'avait pas été signalée avant son entrée, au Musée : l'Inventaire des 
monuments du Cambodge de L. de Lajonquiêre, I, 269, reproduit par G. 
Cœdès, Inventaire des inscriptions.,., n° 169, l'identifie avec une stèle 
découverte par Aymonier près du Prasat Chikreng et analysée dans son 
Cambodge, I, 452 ; mais il y a là une confusion certaine, la stèle d'Aymonier 
étant en khmèr, tandis que la nôtre est en sanskrit. 

(i) BEFEO-, I, 161. Cette pierre y est qualifiée à tort de « fragment d'inscription » : 
l'inscription est complète. ' _ . 
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L'écriture est du Xe-Xle siècle çaka. Le texte se compose de dix stances : 
I, vasantatilakâ ; h, ?; ш-v, çloka; vi-vn,-sragdharâ ; vin, âryâ; ix-x, vasan- 
tatilakâ. C'est une donation, non datée, faite à Lokeçvara ou Lokeça, donc 
à un temple bouddhique. Il faut remarquer que l'inscription de 894 çaka, 
gravée sur le montant de la porte du Prasat Chikreng Est, est également en 
l'honneur de Lokeçvara : on peut donc supposer que notre stèle provient du 
même sanctuaire. 

Le seul passage intéressant de ce document très endommagé est par bonheur 
assez bien conservé : il nous donne le nom et la généalogie de la personne, qui 
a fait graver cet acte de donation. Voici ce passage (vers 2-3) : 

titïïtïço yaç Çrï-Amarendra-vikhyatah | 
tasyometi tu naptâ çaradindur ivânvaya-vyomni || 
[karmma]nádbhutaSaňgrámu^suta sarwakalůdbhutá | 
Çambhor Gaurïva maharsi-Çrï-Mahïdharavarmmanah \\ 

« Umà, petite-fille de Çrï Amarendra, pareille à une lune d'automne dans le 
firmament de sa race, fille de Sangràma aux glorieux [exploits], [femmej du 
maharsi Çrï Mahïdharavarman, comme GaurI Test de Çambhu. » 

On connaît un senâpati cambodgien nommé Sangrâma, qui nous a laissé 
dans l'inscription de Práh Nôk, datée de 988 ç. (ISCC, n° XVIII, p. 140-172) 
un long et poétique récit de ses victoires et de ses libéralités religieuses. Il est 
probable que la pieuse Umâ qui, vers la même époque, donnait au Lokeçvara 
de Chikreng des parures d'or, d'argent et de pierres précieuses, n'est autre 
que la fille de cet illustre guerrier. 

в з.з 
Inscription khmere de Basa к (Romduol). 

Ancien I. 27. Inv. n° 71. Est. EF. 258 et л. 169. Lajonquière, I, 71. 

Petite stèle de grès mutilée à là partie supérieure et cassée longitudinale- 
ment en 2 moitiés, dont l'une (celle de gauche) a disparu vers 1902, dérobée 
sans doute par un indigène en quête d'une pierre à aiguiser. Les dimensions 
primitives étaient 0,51 (sans la base) x 0,35 ; le fragment actuel n'a que 0,21 
de large. L'estampage 258 a été pris sur la stèle entière. 21 lignes d'une fine 
écriture, les premières très incomplètes. Khmèr. ' 

Objet» Fondation religieuse faite par ordre du Râjakula MahâmantrI, connu 
par ailleurs comme ministre de Râjendravarman (866-890 çaka). 
L'établissement semble être confié à la direction du mrateň Rajadvflra, et la divinité du 
lieu est appelée Vrah Thpal, Kamraten jagat gi Thpal. 

Origine» Fouilles de M. Commaille à Basak en 1901-1902. 
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В 3, 4 et 4 bis 

Stèle de Snay Pol. 

Ancien I. 28-29; Inv» n° 416-417. Est- EF. n. 170. 

Stèle composée de deux étroites dalles de schiste larges de 0,24-0,21 et 
épaisses de 0,051 qui, superposées, atteignent une hauteur de 1 m. 30. Çlle est 
iûscrite des deux côtés; la face A comprend: partie supérieure (Ai), 14 lignes, 
dont 2 (lignes 3-4) martelées et la dernière rognée ; partie inférieure (A2), 15 
lignes ; la face В a 9 (B*) + 9 (B2) lignes, mais il semble qu'il en manque 
deux au bas de la partie supérieure. Haut, des car. 0,015. Khroèr. 

Cette inscription présente une curieuse particularité : en haut de la face A est 
dessiné un coquillage ; en haut de la face B, un soleil, cette dernière figure 
inscrite dans un cadre carré. Le sens de ces images nous est donné par le 
début des deux actes de donation gravés sur les deux faces de la pierre : l'un 
a pour auteur Vrah Kamratân an Çrï Çâlagrama Svâmï, l'autre Mratàfî Âditya 
Svâmï. Le premier nom est tiré du çalagrâma, ammonite fossile vénérée des 
Visnuites comme étant particulièrement pénétrée de l'essence du dieu : c'est 
cette coquille qui est figurée plus ou moins exactement en tête de l'acte de 
Çâlagràma Svâmï. Quant au soleil de l'autre fa.ce, ce n'est que la traduction 
graphique du nom d'Àditya, « Soleil ». Nous avons donc ici, en quelque sorte, 
les « armes parlantes » des deux donateurs. On ne peut dire s'il s'agit là d'une 
fantaisie individuelle ou dVne coutume : en tout cas ces sortes d'emblèmes 
ne se sont pas encore rencontrés. 

Les deux inscriptions sont en caractères du VIe siècle ; elles enregistrent 
des donations d'esclaves" femelles (ku) et mâles (va) à la déesse Bhagavatî. 
Í1 est inutile de transcrire ces listes de noms ('). Les préambules seuls sont 
à relever : 

A> (1) vrah kamratáň an (2) Çrî Çâlagràma (3) Svâmi —2 lignes 
martelées — (6) kantai puyáň vinai. 

« Le seigneur Çrî Çâlagrâma Svâmï..... servantes de la déesse ». 

B. (1) mratâh Âditya Svâmi duk Bha(2)gavati «y kantai ta Bhaga($)~ 
vati pu yáň ah. 

« Le seigneur -Aditya Svâmi assigne à Bhagavatî, donne comme servantes 
à la déesse Bhagavatî. . . » 

(i) Signalons pourtant comme noms curieux : le va Pahcami et le vá Dvàdaçi (A*, 
ta) ; la ku Mâdhavi (B1, 5), la ku Urvvaçi (B1, 9), la ku Rohini (B*, 2). 
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Selon une remarque déjà faite par Aymonier (Cambodge, III, 447) au 
sujet des plus anciennes inscriptions cambodgiennes, l'expression pu yân 
vinai, « déesse » est « du cham pur ». 

Origine. Cette inscription a été trouvée par Aymonier àSnay Pol (province 
de Sithor.Sdam ou Pearang) :, c'était alors une lo;igue stèle portant 30 lignes 
sur la face A et 22 sur la tace$. Elle provenait, suivant les indigènes, soit du 
filage de Phum Mélôp, soit du village de Phum Me Bon (province de Préi 
Vèng) [Cambodge, I, 257]. Elle avait disparu lors du passage de L. de Lajon- 
quière en 1900 (inventaire descriptif, I. 65). Elle fut retrouvée la même année 
et envoyée au Musée par M. Lorin, résident de Kompong-Cham. 

В 3,5 
Inscription sanskrite et khmère de basak (Romduol). 

Ancien I. 32 ; Inv. n° 70; Est. EF. n» 171. 

Stèle de grès. Dimensions : 0,66 x 0,31 x 0,1 15. La partie inférieure 
a disparu, sauf un petit fragment contenant le début de cinq lignes. Deux 
faces inscrites : A, 2 lignes; B, 18 lignes. Haut, des car. 0,015. , 

Toute la face A et les deux premières lignes de la face В sont en çlokas 
sanskrits ; le reste est en khmèr. , 

Objet. — Ce document commémore une donation d'un seigneur nommé 
Nrpendrâyudha» courtisan ou confident (? pârçvadhara) du roi Râjendravarman 
(866-890 çaka), à un dieu désigné sous le nom bizarre de Vakakâkeçvara. Il 
fait l'éloge de Râjendravarman et mentionne l'érection par ce roi de cinq idoles, 
à Angkor, sur l'îlot de Mébôn, au milieu du Thnal Baray oriental (Yaçodha- 
ratatâka). 

Origine- — Trouvée au cours des fouilles exécutées en 1 901 -1902 dans 
les, ruines de Basak (province de Romduol) ('). 

Texte 

A 

/ (1) vande Maheçvaram yasya bhâti pâda-nakha-prabhâ [ 
(2) namrendra-mauli-hemadri-vâlâruna-vibha-nibhà |] 

// ()) namo stu tajsmai Rudràya yad-arddhângam Harir ddadhau \ 
(4) kulakuta-visoddáma-daha-samharanád iva Ц 

(l) BEFEO., II, 267. Une seconde stèle avec inscription en khmèr a été trouvée au 
même endroit (infra): Une troisième (Inv. n° 69) est conservée à la Résidence de 
Svay Rieng. : '--.-_ 
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/// ($) Trivikramáňghrijam pátá pátanam | 
(6) krànta-trilokï Laksmyánu kemram || 

IV (i) viddhi-pratisthakrd (l) bhum[au] bhu .... vibhavo bhavat | 
(8) yaç Çrï-Ràjendravarmmendro [ijndrû-daityendra-marddanah 

V (y) yasyásamkhyu-makhámbhodhijan tu tïrttïndu-mandalam \ 
(io) Çatakratuyatas târâ-pândun divam àdîpayat || 

VI (ii) yad-kânta-vapumm vïksva Kâma-kântâ purà yadi \ 
(12) лйаат Içvaranetràgni-dagdhan nalcchan Manobhavam || 

VII (i)) savyâpasavya-vikrsta-çaro yo jà[ga]to yudhi | 
(14) tenâpy eko jayan nityam akrsta-suhrd~unnatih [j 

VIII (1$) yaç Çrï-Yaçodharapumn navam kflvâ Yaçodhare | 
(16) tatâke tisthipat paňca deván saudhálaya-sthitán \\ 

IX (17) tasya pârçyadharo bhaktaç Çrï-Nrpendrâyudhâbhidhah \ 
(18) Vakakâkeçvarasya. . . . . . ^ . |] 

X(iy) tena sarwáci vittâ[ni] ...... .„.....■.} 
(20) kiàkara-grâmakâdïni \\ 

XI (21) rupya-svarnna-vibhu[ti]... 

В 

[XII] (i) [Vaka\kâkeça-purusapradhânâs tebhya eva me \ 
(2) idam punyam parindâmi (3) svapunyam punyabhâginah 
()-i8) [Texte khmèr.] 

Traduction 

1. Je salue Maheçvara, dont les ongles des pieds jettent un éclat pareil à 
celui du soleil levant sur ce Mont d'or qu'est le diadème d'Indra prosterné. 

и. Hommage soit à Rudra, dont Hari a pris la moitié du corps, comme pour 
étouffer le violent incendie du poison Kâlakûta. 

ni. Que l'ongle de Trivikrama nous protège... 
iv. Il y eut un [roi] puissant qui créa [suť] la terre un soutien au 

Créateur (3) : ce fut cet Indra, nommé Ràjendravarman, vainqueur d'Indra et 
des rois des Daityas. 

(1) Corr. Vidhi-pratiçtliâ-krd. ^ 
(8) Cf. PW2; parïndanà (auch parindànâ), « Gnadengeschenk » (Vajracchedika); — 

parindila « gn&dig beschenkt » (ibid.). 
(3) Parce qu'il érigea au MébÓn une statue de Brahma (Bat Čum, A, XIV. V. infra) 
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v. La gloire de ce roi émule de Çatakratu. comme une pieine lune née de 
l'océan de ses innombrables sacrifices ('), illumina la pâleur du ciel étoile. 

vi. Si l'amante de Kama avait vu jadis son corps charmant, sans doute elle 
n'eût pas regretté Manobhava consumé par le feu de l'œil d'îçvara. 

vu. Dans la guerre lançant des traits de sa droite et de sa gauche (*). il 
vainquait toujours à lui seul les multitudes sans tirer à soi la haute réputation 
de ses am»* 

vin. Ayant restauré Yaçodharapura, il érigea dans l'étang de Yaçodhara 
cinq dieux dans des sanctuaires revêtus de stuc (3 ). 

(*) Cf. Bat Čum, A, Xll : punyodadhes somndila nu yadíyakírttir, etc. 
(2) Ibid. В, XII : savyapasavya-dor-mmukta-mârggaganârvvudam, etc. 
(a) Hàjendravarman rétablit la capitale à Yaçodharapura (Angkor Thom) qui avait 

été abandonnée pendant 16 ans (850-866 çaka) pour Chok Gargyar (K0I.1 Kér, province 
de Proratčp). Dans les 'premières années de son règne (866-869 çaka) il construisit un 
temple sur l'ilot artificiel appelé aujourd hui MébÓn, au milieu du Yaçodharatatàka 
(Thnàl Bàrày oriental). Cette fondation est rappelée par l'inscription de Bat Čum, 
A» 14 (Cœdès, Les inscription» de Bat Čum, ÍA., sept.-oct. 1908) : 

çrïmad-Yaçodharatalàka-payoahi-madhye 
Meros samàna-çikharc ivakrle mahàdrau | 
prasâda-saudhagrha-ratna-citc Viriňca- 
Oevtçi-Çârngi-Çivalingam atisthipad yah || 

с Au milieif de cet océan qu'est l'étang fortuné de Yaçodhara, sur la grande 
montagne construite par lui-même et dont le sommet est pareil à celui du Meru. 
rempli de joyaux qui sont des tours et des maisons revêtues de stuc, il érigea Brahraà, 
Devï, ïça. Visçu et un Çivalinga. » 

Notre inscription de Basak confirme que ces idoles étaient au nombre de cinq : il faut 
donc bien traduire, comme l'a fait M. Cœdès, « Devi et îça » et non « Devlça ». Par 
contre, j'entends un peu différemment l'expression prasâdasaudhagrharatnacite. 
« Ratna » n'est qu'une métaphore ; « saudhagrha » répond au « saudhàlaya » de Basak : 
c'est un sanctuaire revêtu de plâtre, ciment ou tout autre enduit. Précisément 
M. Aymonier fait la remarque suivante (Cambodge, III, 51) : с Ces briques des 
sanctuaires de Méboune présentent aussi une particularité qu'on ne retrouve guère ailleurs. 
Elles sont à l'état fruste et criblées de nombreux trous cylindriques de la grosseur du 
doigt, profonds d'un ou deux centimètres et espacés d'un décimètre environ, qui 
.devaient servir., au scellement des feuilles de métal; doré probablement, où s'ache- 
'vaient les ornements définitifs ébauchés seulement sur la brique. » H est plus probable 
que ces trous servaient à fixer sur les briques brutes un stucage quelconque qui 
recevait ensuite une décoration. Si le revêtement avait été en métal, on retrouverait dans 
les trous quelques fragments métalliques; au contraire la disparition complète du 
revêtement de plâtre s'explique aisément par l'action des pluies. Enfin lé mot saudha 
parait décisif : il n'y a pas de « palais » sur l'ilot de MébÓn, il y a deux sortes 
d'édifices : des tours (prasâda)et des édicules (grha). « Saudha » ne peut donc signffier ici 
que с revêtu d'un enduit ». 



ix. Son confident dévoué, nommé Çrï Nrpendrâyudha, à Vakakâkeçvara. 
x-xi. . . . Par lui toutes les richesses serviteurs, villageois etc; . 

argent, or en abondance. . . 

В 

[xii]. Aux principaux serviteurs de [Vakajkâkeçvara, moi le bénéficiaire de 
cette œuvre pie, je cède ce mérite [acquis par moi£ pour être leur propre 
mérite. 

В 3, 6 

Stèle de Kompong Thoui- 

Ane. i. 34. /nv. n° 157. Est. EF. n° 172. Cf. Aymonier, Cambodge l, 371 ; Luonquière, 
I, 237. 

Stèle de grès. Dimensions : 0,536 x 0,27 x 0,07. 4 faces très usées : A, 26 
lignes ; B, 33 lignes ; C, 28 lignes ; D, 13 lignes. Khmer. 

Cette stèle semble avoir été identifiée à tort par Lajonquière (1, 237) suivi' 
par Cœdès (n° 157); avec celle de Vat Kdei Čar décrite par Aymonier (I, 371). 
Celle-ci est en effet caractérisée de la façon suivante : « Petite stèle de grès 
qui porte sur ses deux principales faces- une inscription sanskrite de quatorze 
et de quinze lignes assez bien conservée en partie* Ce document donne la date 
864 éaka=942 A. D. de l'avènement au trône de Harsavarman II, le fils cadet 
de Jayavarman IV; il donne aussi les noms de deux seigneurs de l'époque: Sri 
Kavïndrârimathana et son oncle maternel Sri Vïrendravikhyâta. Le sanscrit de 
cette inscription est mêlé de mots khmèrs qui doivent être sans doute les noms 
indigènes des ksetra « champs » donnés au temple. Sur la tranche de la stèle, 
une inscription en langue vulgaire de 23 lignes, qui sont très courtes 
naturellement, énumère les noms d'autant d'esclaves sacrés, soit deux si « hommes » et 
vingt-et-une lai « femmes » : serviteurs que le « neveu » offre au dieu, dit une 
dernière ligne en langue vulgaire écrite sur le pourtour de la base de la stèle. » 

II suffit de comparer cette description avec celle de la stèle du Musée pour 
voir du premier coup qu'il ne peut s'agir du même document; ni le nombre de 
faces inscrites, ni le nombre des lignes ne sont les mêmes ; la stèle du Musée 
n'est pas en sanskrit, mais tout entière en khmèr, et ne porte paš une ligne sur 
le pourtour de la base. 

M. de Lajonquière, lors de son passage à Kom pong Thorn en 1900, trouva 
à la Résidence une stèle, qui est certainement celle que possède aujourd'hui le 
Musée, mais qui n'était pas, comme il le crut, celle qu'Aymonier avait relevée 
à Vat Kdei Čar. Il est probable que la stèle de la Résidence lui fut présentée 
comme provenant de Vat Kdei Čar et que. sans la comparer avec la description 
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ďAymonier, il l'identifia avec la seule inscription de Vat Kdei Car connue 
jusqu'alors. 

M. Cœdès (n° 157) domre, sous le nom de Vat Kdei Čar, une description 
exacte de la stèle du Musée; il reproduit la fausse identification de Lajonquière, 
et ajoute que l'inscription est représentée, dans la collection des estampages 
de l'Ecole, par le n° 262. Il y a là, semble-t-iï, une nouvelle confusion. 
L'estampage n° 262 parait avoir été pris sur le bas d'un pilier ; il mesure 0,53 
de haut sur 0,27 de large et contient 23 lignes de sanskrit faisant partie d'une 
praçasti du roi Sûryavarman ; il n'a donc- rien de commun ni avec la stèle de 
Vat Kdei čar, ni avec celle du Musée. Un,e mention manuscrite le donne comme 
provenant de Kompong Thonu 

En résumé : 
i° L'inscription sanskrite et khmère de 864 ç. vue par Aymonier à Vat Kdei 

Čar a disparu ; 
2° Celle du Musée est une autre inscription provenant peut-être de Vat 

Kdei Čar, mais en tout cas de Kompong Thom ; 
30 L'estampage 262 ne représente ni l'une ni l'autre de ces deux stèles, 

mais une partie de pilier appartenant à un monument non déterminé de la 
région de Kompong Thom. 

B3, 7 
Stèle de Bhavavarman II. 

•Ane. I. «5; Inv. nu 79; Est EF. 143 et a, 173. Ed. BEFEO., IV, 691. 

Stèle de schiste : Dimensions : 0,73 x 0,41-0,29 x 0,08. Partie inscrite : 
0,46. 

24 lignes, dont 6 skr. et 18 khm. Haut, dès car. 0,012. 
Objet', le roi Bhavavarman II érige un Devicaturbhuja en 561 çaka « 

639 A. D. 
Origine : stèle de provenance douteuse (probablement de la Résidence de 

Takeo) déposée aux magasins des Travaux publics à Phnom-penh, rapportée 
au Musée en 1901. 

В 3,8 

Fragment de stèle. 

Est. EF. n. 174. . 

Fragment inférieur d'une stèle: 0,50 x' 
0,23 x 0,105. Inscrit sur deux 

faces : A, 9 lignes; B, 9 lignes. Haut, des car. 0,012. Khmèr. 



В 4. LAOS 

В 4. i 

Inscription de Vat Vixun (Luang-Prabang).- 

Est. EF. /1.176. Ed. Mission Pavie. Recncrchcs sur l'histoire, p. 381. 

Fragment d'une stèle de schiste : o, 38 * 0,12. 
10 lignes. Ecriture thaï. Haut, des car. 0,01. Laotien. 
Objet. Don du roi Phra Çri Siddhi (?) à Phrà Naray. 

. Origine. Vat Vixun (Luang Prabang). Le fragment, rapporté au Musée en 
[900, est la moitié droite de l'inscription estampée par Pavie ; 1g moitié gauche 
avait disparu avant cette date. 

В 4, 2 

Plaque d~e bronze inscrite de Xieng-khouang. , 

Est. EF. n. 175. . 

Plaque de bronze cassée irrégulièrement sur trois côtés. Dimensions : 
0,5 1 x 0,465 x 0,008. Les caractères gravés dans le bronze ont environ 1/2 cm. 
de haut : ils appartiennent à l'écriture appelée tham au Laos. Le texte compte 
32 lignes. 

Les premières ligh.es sont en-laotien ; à la sixième ligne1 du fragment 
commence un texte en pâli. La date, qui se trouvait sans doute au début, a disparu. 

Objet. Fondation bouddhique : le donateur, qui a éievé un cetiya, une statue 
du Buddha, un vîhâra et un diiammabhandâgârika^ formule s,es souhaits pour 
les avantages qu'il désire retirer de cette œuvre pie. 

Origine : Xieng-khouang (Tran-ninh) ; don de M. Brien.. 

B4, 3 

Inscription de Vat That (Luang-Prabangj. 

Est. EF. п. too. Ed. Mission Pavie, Recherches sur l'histoire, p. 376. 

Fragment d'une stèle de schiste, dont le bas est brisé. Dimensions : 
0,34 x 0,88. 7 lignes. Écriture thaï. Haut, des car. 0,013. Laotien. . 

Objet. Erection du that en cullasakarâj 910 = 1548 A. D. 
Origine : donné par le chef de la pagode et rapporté au Musée en 191 4. 
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Texte (*) 

(i) čula saiikrat 910 pï pak sán do-n 7 ок и kam ván suk mw ruay yï 
ňa(2)m pat lân rùrk nasatha prâ ráj a aiyaká mahádeva čao taň pra mahá 
dhatu ko ai '()) kat yat пат khoy kha kap aram le praikivâ ban Kom khao 
ňuot 200 ko-à ban K.an (4) huot khao san sèn nwfi ban Čon huot khao pro-k 
20 kœn ban Hmai ňuot hma($)k y mât ban Čím ňuot hmak ) mât ban 
Xuak ňuot hmak 2 mut na Pu ku (6) hnwa tâ/i muon hai pën na khao prâ 
čao le khoy prâ čao kïn Xao ma lun khun (j) ma hmai ya hai thot thon ok 
phu dai hakyàh... 

Traduction 

En cullasakarâj 910, année du Singe (pcrk sân), le 7e mois, le 1 ie jour de 
la lune croissante, vendredi, jour ruay à l'heure pat lân (6 h. du soir), sous le 
rksa Hasta, la grand'mère paternelle du seigneur roi a dédié le grand That et 
lui a donné, en versant de l'eau, des esclaves pour le monastère et des 
prestataires, savoir : 

Ban Afôm, redevance en riz, 200 ko*ô ; 
Ban Kaň, redevance en riz décortiqué, 1 sèn ; 
Ban Côn, redevance en paddy, 20 ko*n ; 

■ Ban Hmai, redevance en noix d'arec, 5 paquets ; 
Ban Čím, — 3 — 
Bân Xuak, — 4 — 

Toutes lés rizières de Pu ku hntra doivent être les rizières du Buddha et 
des serviteurs du Buddha pour leur nourriture. Que les princes qui viendront 
plus tard ne les leur retirent pas. Celui qui aura brisé... 

В 4, 4 
Stèle de Dansai. 

Est El7, n. 110. Stèle de grès brisée: 0,69 x 0,81 x 0,08. 

2 faces inscrites : A, écriture tham, 28 lignes; B, écriture khmère, 27 1. 
Haut, des car. 0,01. 

(l) Les signes des sonores (g, gh, etc.) sont distingués dans la transcription par un 
caractère différent (romain dans un inot en italique ou inversement) ; le / sanskrit 
(prononcé *) est rendu par x. Les mots sanskrits ou pâlis non altérés sont transcrits 
selon le système usité pour ces langues. < 
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Objet ; traité de délimitation et d'amitié entre les rois de Vieng'-Chan et 
d'Ayodhyâ, en 1482 = 1560 A. D. 

Dansai se trouve sur le Nam Huang, au S- de la boucle que fait le Mékhong 
en aval de Paklai pour se diriger droit à l'est sur Vieng-Chan. C'est près de 
là que notre stèle — déjà brisée, mais apparemment complète — fut recueiHfe 
par le Čao Uparat de Luang Prabang» en 1905 ('). Un accident -de pirogue 
occasionna la perte- de plusieurs fragments : les autres furent rapportés à 
Luang-Prabang et conservés dans la maison de PU parat, qui voulut bien, à 
mon passage (1914), m'en faire présent pour le Musée de Hanoi. -La note qui 
me fut remise avec la pierre explique avec précision toutes les circonstances 
de la découverte. 

Mirong Luang-Prabang, le 4 juillet 1914. 
Moi, Chao Bun-Khong, Chao Maha-Uparat de Luang-Prabang, par reconnaissance 

envers l'Administration du Gouvernement Français, j'offre pour Le Musée de Hanoi une 
borne-frontière que le Siam et le Laos ont placée d'accord comme signe de la limite de 
leurs frontières, en chunlasakarat 921. • -— . 

J'ai trouvé cette borne-frontière, lorsque l'Administration m'a désigné pour aller 
avec M. le Colonel Bernard en tournée de délimitation de la frontière entre le Siam et 
le Laos en 1905, et avec Mom Sat Désa Udom, fonctionnaire siamois. 

L'endroit où j'ai trouvé cette borne-frontière est la pagode de Vat That Si Song Hak, 
située dans le territoire de Mtrong Dansai, à environ ptus de 2 kilomètres du Mirong. 
Ces mots si song hak signifient « les deux villes ont de l'amitié entre elles ». 
• Quand j'ai trouvé cette borne-frontière, il y avait le docteur Brengues et M. Petit- 
huguenin. Elle était brisée en plusieurs morceaux. Je l'ai emportée pour l'examiner, 
mais n'ai pu arriver à en déterminer le sens. J'ai fait une enquête pour savoir si on en 
avait pris copie, et j'ai trouvé cette inscription sur un vieux livre en feuilles de latanier 
dans la pagode de Mirong Dansai. Cette borne-frontière, je l'ai chargée en pirogue 
pour monter le Mékhong ; mais cette pirogue a naufragé à Kèng Sieu et plusieurs 
morceaux de la borne ont été perdus. 

Maintenant il se reste que 8 morceaux de pierre, ainsi que le texte de 1 inscription 
de cette borne-frontière : je les remets à M. Finot. 

Signé : Chao Maha-Uparat, Buij-Khong. 

L'inscription, dans son état actuel, serait difficile à déchiffrer et l'Uparat, 
qui est cependant un véritable érudit, avoue franchement qu'il ne put tout 
d'abord en déterminer le sens. Il eut, par bonheur, l'excellente idée de 
procéder à un supplément d'enquête, qui lui révéla l'existence, dans la pagode 
de Mirong Dansai, d'une ancienne copie prise probablement à l'époque où la 
stèle était encore intacte. Cette copie n'a pas sans doute l'exactitude littérale 
à laquelle nous sommes aujourd'hui habitués, mais en le comparant avec les 

(1) M. Aymonier l'avait déjà vue i ion passage « brisé* en nombreux fragments» 
(Cambodge, II, 147). 
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parties conservées de l'original» on peut constater que le copiste »n'a. pris 
certaines libertés qu'avec les formules (*) et qu'il s'est appliqué à reproduire 
sans changement les noms, les dates et les faits. On peut donc sans crainte se 
servir de son travail. Au surplus tous les passages essentiels ayant été 
conservés dans l'original, aucune erreur grave n'est à craindre. 

L'inscription commémore un traité d'amitié et de délimitation conclu entre 
les rois de Candapuri (Vieng-Chan) (*) eud'Ayodhyâ (Siam) en 1482 çaka = 
1560 A. D. et la construction d'Un cetiya inauguré deux ans plus tard, en 1484 
(== 1562 A. D.). C'est à cette dernière date que fut gravée la stèle : en effet, 
elle porte en tête le nombre 337 904, qui est le chiffre de l'Ahargana. Si nous 
appliquons la formule, de Faraut (Astronomie cambodgienne, p. 27) : Ahargana 

millésime X 292 207 + 373 . „ , ,, = - ±LL + i, nous trouvons que pour Tannée cullasa- 
800 

karâj 925, l'Ahargana = 337 865, la différence de 29 jours représentant le 
nombre de jours écoulés depuis le point de départ de l'année jusqu'à la date 
de l'acte. 

Nous pouvons donc considérer le millésime comme juste. D'autre part la 
concordance des années avec le cycle (1560, année du Singe ; 1562, année 
du Porc) est exacte. Le document est donc correctement daté. 

La particularité la plus frappante de ce texte, c'est qu'il est en deux 
écritures : la première face est en écriture f/iam, la seconde en écriture 
cambodgienne. 

L'usage du caractère tham, qui n'est qu'une forme du caractère birman, 
s'explique. tout naturellement par la suzeraineté que la Birmanie exerçait alors 
sur les royaumes thaï. Quand les deux rois font les libations d'eau prescrites 
pour les engagements solennels, ils mêlent dans l'urne à l'eau de leurs, pays 
celle -du Mirong Hamsavatï(Pégou), attestant ainsi publiquement leur vassalité. 
11 est plus difficile d'expliquer le choix de l'écriture khmère, alors que les deux 
pays se servaient de l'écriture thaï introduite par Râma Kamhèng à la fin du 
XIIIe siècle. On est tenté d'y voir une survivance de la tradition de Sukhodaya, 
dont les rois, à une époque aussi tardive que le milieu du XIVe siècle, 
pouvaient ériger une inscription officielle non seulement en écriture, mais en 
langue cambodgienne. (Pavie, n° 11.) 

Les deux faces de la stèle sont rédigées en thaï, et les deux textes ne 
présentent que des différences insignifiantes, sauf une qu'il importe de relever, 
car elle permet une conclusion d'un Certain intérêt. Dans le texte en caractères 
« tham. », Candapurî précède Ayodhyâ ; c'est le contraire dans le texte en 

(0 C'est ainsi qu'il a traduit en thaï quelques expressions sanskrites. 
(2) II y a partout Canda (= Candra) et jamais Candana ; cette dernière forme 

bien qu'admise couramment aujourd'hui, est donc très suspecte. ,. 
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caractères khmers. C'est donc celui-ci qui est le texte siamois, l'autre étant 
le texte laotien. 11 en résulte cette conclusion qu'au XVIe siècle, le royaume 
d'Ayodhyâ employait l'écriture khmère, non seulement dans les manuscrits 
religieux, mais encore dans les documents politiques. Toutefois cet usnge a dû 
cire fort restreint, car l'alphabet khmèr se prête assez. mal à la notation du thaï. 

La stèle de Dansai présente un double intérêt, du point de vue de la 
géographie historique et de la chronologie. . 

Sur le premier point, nous sommes obligés de nous contenter d'une 
approximation : nous ignorons en effet à quel endroit exact avaient été érigés 
le cetiyaet la stèle commemorative. Selon la copie de l'inscription, cette borne 
était à mi-chemin entre le Mékhong et le Nam Nan, ce qui nous ramène à la 
région de Dansai, sans qu'il soit possible actuellement de préciser davantage. 

Quant à la chronologie, notre document confirme une fois de plus la 
supériorité des annales* birmanes sur celles du Siam. Celles-ci en effet fixent 
à 1555 la prise d'Ayodhyâ par le roi de Hamsavatî et la mort du roi Cakravartï 
Râjâdhiràja : la date est nécessairement fausse, puisque Je même roi 
Cakravartï est l'un des contractants au traité de 1560. Mais si, on suit la chronologie 
birmane qui fixe à l'année 1564 l'invasion de Bureng Naung et la mort de 
Cakravartï, notre inscription se place, de la façon la plus normale, quatre ans 
avant cet événement (!). 

Nous donnerons d'abord un résumé de l'acte' d'après la copie sur feuilles 
de palmier, puis le texte et la traduction des fragments conservés de l'original. 

En sakrat écoulé 1482, année du Singe, 2e de la décade, 2103 après le 
Nirvana, les deux rois, savoir : Praya Dhammikarat, roi de Candapurï Sï Satta- 
nâganahuta mahânagara pavara râjadhânï, d'une part; et MahâCakkavatti vara 
râjâdhiràja, roi de Sï Ayodhyâ mahâtilaka navaratanapurï sï mahânagara pavara 
râjadhânî, d'autre part ; ayant en vue le bonheur et l'utilité des deux pays, 
résolurent de conclure un traité d'amitié. Ils convoquèrent avec eux les deux 
Mahâ uparât čao, des représentants du Saňgha et des grands mandarins de 
chaque pays. Il y avait 7 religieux de Candapurï : Mahâ Upâli, Ariya Kassapa, 
Mahâ Dhammasenâpati, Buddhavilasa mahâthera, Saddhammavansï mahâthera, 
Vïriyâdikamuni (le nom du 7e a été omis) ; et 7 religieux d'Ayodhyâ : Рта 
Kru Paramâcârya, Яга Aryamuni, Pra Sïlavisuddha, Pra Kru Sumedharucivinfia, 
Mahâ Saddhammatulya, Mahâ Brahmasâla, Mahâ Râjamuni. Chacun d'eux 
avait avec lui dix élèves (luk sít). Les grands mandarins de Candapurï étaient 

(*) Pallegoijî, Description du royaume thai, II, 81 ; A. Phayre, History of Burma, 
1884, p. ni. Sur le roi Cakravartï, cf. Lorgeou Somdet P'ra M aha Chakrapat, dans 
Recueil de mémoires orientaux, Paris 1905, pp. 169-207. 
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Candaprasiddhi râjapakati et Mirn Upanárí, avec leurs familles et leurs amis 
(ceux d'Ayodhyâ ne sont pas nommés). 

Les rois avaient apporté l'eau du serment (nám sačča) dans des aiguières de 
cristal, les u parât dans des aiguières d'or et les mandarins dans des aiguières, 
d'argent. Les religieux mêlèrent d'abord l'eaù des aiguières royales, en y 
ajoutant de l'eau du Miron Hoňsa (Pégou-Birmanie) ; puis l'eau des uparât et 
enfin celle des mandarins. 

Ensuite ils prononcèrent la formule du vœu (satyâdhisthâna), portant que 
les rois de Sï Sattanak et d'Ayodhyà, avec leurs familles et leurs mandarins, 
contractaient amitié pour l'union de leurs familles — le Sûryavamça et le 
Ysttivamça — , pour le bonheur et l'utilité des samanas, brahmanes, àcâryas et 
de tous leurs sujets ; et que leurs descendants devaient vivre en paix. les uns 
avec les autres jusqu'à ce que le soleil et la lune tombassent sur la terre. 

Après ce vœu, les moines et les mandarins répandirent sur la terre l'eau 
des aiguières. Enfin on construisit un uddissacetiya, pour servir de borne 
frontière (lak dan). Cette construction dura depuis l'année du Singe jusqu'à 
Tannée du Porc, 5e de la décade, 6e mois, 14e jour de la lune croissante, sous 
le rk§a Citru (14e mansion lunaire), le eoleil étant dans la Vierge. On 
l'inaugura le 6e mois, 15e jour, à la pleine lune, Jupiter étant dans le Capricorne, 
le Soleil dans le Lion, la Lune dans la Balance, Mars dans, le Verseau, 
Mercure dans le Bélier, Saturne (') dans les Gémeaux, Vénus dans les Poissons. 
Rflhu dans le Capricorne; Prà Lakkana dans les Gémeaux, à 4 heures. 

Liste des assistants. 
Le roi d'Ayodhyà mahâtilaka notifia à Aggajaya Prà Ratanaputtha/irat, roi 

de Çatanâganahuta, l'union du Sûryabandhuvamça vannavarnsàtirât. Les deux 
rois sortirent de l'a nasandasïmâ (?) le 16e jour du 6e mois, Ier jour de la lune 
décroissante, à 3 heures. Le roi retourna à la ville de Candapurï Çatanâgana- 
huta mahànagara. 

Texte (2) 

337904 

(1) subham astu | svastyâtireka | 1482 saka (*) vok naksatrâ purnnamï 
k<rt (2) âsâdha (*) àdityavâra čam d<rm kála tè prâ sarbbejňa (&) Buddha 

(') II y t dam le texte : Při Prahát Яг& Sao : mats Jupiter a été nommé au 
commencement de Enumeration. 

, С) Noui prenons pour base le texte en caractères tham et notons par K. les variantes 
de la face en caractères khmôri. 

(3) K. çakt. 
(4) K. ftslda. 
(») K. urvvâjfta, 
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čao sadeč khao su ()) pathamo kap mahánagara nirbbána (ť) dai saň 
pan roi sám pi | mi prâ maháksatrádhirája (2) cao son prà un (4) an troâ 
pra náma somdeč prâ Dharmmikaràja pra... svoy râjayasvaryya nai 
mwoh Candapuri Çrï Çalanâgana(f)huta(*) mahánagara ratana \ [le] mi 
prâ mahâksatrâ ek an troň pra náma somdeč prâparuma mahâcakka(6)- 
[va] rttiççaravararajâdhirâja prâ ....... (*)* pë[n] bhudharàdhipat 
čao prâ nagara Çr(i) Ayodhyâ mahàti(j)laka bhabanagaratana \ le prâ 
mahàksatra poh hita prayojana,, . sap satva • • . • (8) prâ 
sasnà prâ tathâgata čao khao [me]ttàcîtta kit prayojana kè phèn 
din Xâh son bibhabadhipra(?)rabbha {b) hnâk hna | ko xai ràjâmâtya 
than | mahâ uparat čao taň son hâi nam kloň ko di maitri(*) dharmmapara- 
■mattha \. čin prâ mahâksa(io)tra čao taň' son prâ un hai [pai nimon ao prâ] 
saňgha čao ton troň silasamvara kw.?râ Mahâ UpâliÇrïÂHya KassapaMahâ 
Dharmmase( 1 1 )[nápati Buddhavilâsa] mahâ t her a Silavisuddha mahâthera 
Viriyâdhikamitni le prâ saňgha andap sip prâ Ы prâ saňgha (12) [čao . 
phay kruň Si Ayodhyâ ton] xw va prâ kru Paramácáraya áryamu[ni]' 
silavisuddha uttama satyasâsnâ (7) an pën prathan prâ kru Sumedhâru- 
civriňa (13) [Mahâ Sadhammâtulya Mahâbrahmasâ]ra Mahârâjamuni 
prâ sapha ândâp sip prâ un | mahâ àmâtya phay kruň prâ mahánagara 
ÇH(i4) [Satanâganahuta] ? han Samriddhi maitri mahâ 
âmàtya phay kruň prâ nagara Çri [Ayodhyâ] (ij)» •••••• 
[râj]âmâtyânujita ?hân Vi[mala satyabhakta].,,, prâ saňgha le mahâ 
âmâtya taň saň hmay ma xum....( r6)....lanayadhipati (?) le hluoň 
ràjâmâtya... thita ko ao nam sâbap nai klaomkèo hèn prâ mahâ(ij)[krasât 
čao taň 2 čwa kân pën klaom an dieu kân lèo čiň ao nam].,, n Hoňsa nai 
klaom taň hèn prâ mahàksatra čao taň saň čwa kân pën klaom (18) [dieu 
kân lèo čiň ao nam nai klaom nak] hèn mahâ uparat Čao taň saň čwa kân 
pën klaom nak. . . dieu ko ao nam kladmi kèo (19) [ao nam nai klabm ho-n 
hèn mahà âmâtya] taň soň Čwa kân pën klabm rajata dieu lèo hai kânsatyâ- 
dhisthâna pratijnâkàra (8) va || daň ni somde(2o)[č prâ mahàksatra čao 
kruň Si Satanâga]nahuta le somdeč prâ mahàksatra čao kruň prâ nokor 
Çri Ayodhyâ mi prâ râja hrdayaXaňsóň (21) [prâ aň čiň ča káp naň hai 
pën prâ râjamaitri doy pubbapraveni] pwa čak swp Çri Suriyaba[ňsa 

(*) К. nirvvina. 
(*) К. pví. mahàksatra ek aň troň рЛ n&ma samdeč />râ Dba... svey râjaiççvaryya. 
(3) К. sáta. 
(*) К. />r& bat čao saptaçvetaku 
(5) Cor. vibhavâdi prurabbha, с i commencer par la richesse, etc. » - 
(6) 1С. fcloň to maitri. 
(1) K. çllaviçuddha uttamasatyaçisnft. 
(в) К. кагууа. 
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le A)bhayaboňsa oandliumitra indárammana pwa hai pěn parama sukhc 
svusti prayo(22)jana kè samana-bráhmana dcárya prajá rástra tán hlay 
tyap ao kappávasána naň pěn praihan sakti nai, 
mahuprathabï giritala... . . • • . (2$) káti 
birodha ruk ran,., xw... luoň dan dèn -èn-ya kara birodha kè кап ао 
tham sin pra tho ... (24) . • taň son lèo prâ saňgha le 
umàtya taň soň phay ko klaň nam sacčodaka... nai mahaprathabï (2$) [mèn 
saňgha taň šaň phay prasat ko mi cai pirom xwn yindi.mi sneha maitri 
kán) taosin mahaprathabi bo mi kán birodha kè kân lo-y su mahásakráj 
14b 1 S 0) saka kur naksatra [van Buddha dwcn hok khwn] (26) rksa 
Bhadrayoga prâ Âditya sthït Vťasabbharáci mi prâ mahá uparat cao'tân 
sóňprayapra huo mwoň mantri[mukh sèn hmwn xumnum kânnwa anusanda] 
(27) simá soň raktho-ň van Prahaspati pârnnamasyâtireka рпгппа pra a. . • 
kap markkayoga prâ.Âditya sat h it nai sáo (?) naksatra pra Can...*... 
(28)...... [rá]$i Budha thit Mes rasi Prahaspati pra Saura sthit Methu- 
naruší pra Sukra sthit Mïnarâsi prâ Ráhu sthit Makararási lagna sthit 
(29)..*.. lèo náliká 4 bat..., [mi saňgha] (*) phay kruň prâ nagara 
Çrï Ayodhyá ku* samdeč prâ sangharâjâdhipati prâ saňghanaranáyaka 
ùlaka lokâçraya pra... i... prâ Mahàvikramabàhu prâ guru Dharmmâ- 
câryya prâ guru Paramâcâryya âryyamuni prâ guru Saddharmaràs... . . 
[a]dhipati çrï mahá uparat čao praná mahá senápati [l]è prânâ prâ 
sdač Surindâdhipati...., çrï Rájakosádhipati prâ Çrïsvara rája khun 
Vijaya» . •.. • khun Çrï Ranesvara khun Lokapra.. .....le čao mwřň,. • • • 

Traduction 

ЗЗ7904 

Bonheur! Aboridance de bien-être I 
En 1482 çaka, année du Singe, le jour de la pleine lune d'Âsâdha, 

dimanche, 2 103 après le Nirvana du Buddha, il y avait deux rois : S. M. Dharmikarâja. 
qui régnait dans le mvroň Candapuri Çrï Satanâganahuta mahânagara ratana ; 
et S. M. Parama Mahàcakkavarttïçvara vara râjâdhiraja, qui était roi de Çrï 
Ayodhyâ mahatilakabhavanaga[ra]ratana. Ces deux rois, ayant en vue l'avantage 
de tous les êtres et [le succès] de la religion du Buddha, songèrent avec bonté 
à [assurer) la prospérité de leurs deux pays, à commencer par la richesse. -, 

Ils envoyèrent des mandarins royaux aux deux Uparât [pour leur dire] de 
donner de l'eau d'une rivière propice (?) à l'amitié, à la vertu, au biensuprèr 

(l) Ce qui soit est emprunté à K. 
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Les deux rois envoyèrent ensuite inviter des moines vertueux, savoir : [du 
côté de Candanapurï] : Mahâ Upâli, Çrl Ariyakassapa, Mahà Dharmasenâpati, 
Buddhavilâsa mahâthera, Sïlavisuddha mahâthera, Viriyâdhika muni, avec 10 
moines à la suite ; du côté d'Ayodhyâ,: Prâ kra Paramâcàrya àryamuni* 
sïlavisuddha uttamasatyasâsana, le plus eminent; Prâ fcru Sumedharucivifina, Mahâ 
SaddhammàfitJya, Mahâ Brahmasâra, Mahâ Râjamuni, avec то moines à la 
suite. 

Les grands mandarins du côté de Çrï Satanâganahuta étaient. ••••• Phân 
Samriddhi maitri* Ceux du côté de Çrï Ayodhyâ 'étaient. •••••-' Phân Vimala 
Satyabhakta. Ils mirent l'eau rituelle dans les aiguières de cristal des deux rois 
et la mêlèrent de manière à n'en faire qu'une seule* Ils mirent l'eau de Hoňsa 
dans les aiguières d'or des deux rois et la mêlèrent de façon à n'en faire qu'une 
seule. Ils mirent l'eau dans les aiguières d'or rouge (nak) des deux uparât et 
la mêlèrent. Us mirent de l'eau des aiguières de cristal et de l'eau contenue- 
dans les aiguières d'argent des deux grands mandarins et la mêlèrent. Ensuite 
ils prononcèrent la formule de vœu et de promesse : 

« Ainsi le roi de Satanâganahuta et le roi d'Ayodhyà ont résolu dans leur 
cœur et convenu avec, leurs mandarins de contracter amitié selon la coutume 
antique, afin d'unir leurs deux races, le Sflryavamça et l'Abhayavamça, afin 
de procurer le plus haut degré de bonheur, bien-être et utilité aux samanas, 
brahmanes, âcâryas et à tous leurs sujets...... jusqu'à la fin du. kalpa. Ceux 
qui occupent les hauts emplois et qui ont autorité sur la terre ne doivent pas y 
mettre obstacle » 

Ensuite les religieux et les mandarins versèrent l'eau du serment (saccodaka) 
sur la terre. Les deux sangha furent heureux et contents, pleins d'amitié pour 
les /ao et il n'y eut plus aucun obstacle. 

En Mahasakrâj. 1485,. 5e de la décade, année du Porc, mercredi, 6e mois, 
lune croissante, rksa Bbadrayoga, le Soleil étant dans le Taureau, les deux 
Mahâ Uparat, les praya prâ huv m iron, les mantrimukh, les sèn mirn se réunirent 
pour faire les deux « bornes de jonction » (anusandasïmâ » anusandhisîmâ?), 
[ce qui dura] jusqu'au jeudi, jour de la pleine lune, le Soleil étant dans..... . la 
Lune. • • • Mercure dans le Bélier, Jupiter et Saturne dans les Gémeaux, Vénus 
dans les Poissons, Râhu dans le Ca'pricorne, l'horoscope.... 4 heures. •• Les 
religieux du côté d'Ayodhyâ étaient le Samdač />râ Sangharâjâdhipati, le Pra 
Sanghànaranâyaka tilaka lokàçraya... le Pra Mahâvikramabâhu, le Pra kru 
Dharmâcârya, le Pra kru Paramâcàrya àryamuni, le Prà kru Šaddharma.** 
[Dignitaires laïques :] le Mahâ Uparât čao, lepranà Mahâsenâpati, le pranâ prâ 
sdač Surindâdhipati le Çrï Râjàkosâdhipati, le Pra Çrïçvararâja, 
le khun Vîjaya. • • • le khun Çrï Raneçvara. ••••••..•« 

Ouice le texte qui précède, les débris de la stèle comprennent un petit 
fragment isolé (placé à gauche dans le facsimile de la face A) qui ne paraît pas 
se raccorder aux autres. Voici les quelques mots qui se laissent déchiffrer* 
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Face A. (i) ma te yâvà kappuva[sânam] ; (2) mahâmacce yada; (3) pâtesum 
giriftale] ; (4) jïva va ; (5) jamagne vaganite bràhmanâ ; (6) khinnam pi savu (?) 
mettikarn satanâganahu[ta] ; (7) satanâganahutass' ubbhassa 

Face B. (2) sukhitâ buddha î (3) mocantu ca dukkhato na ; (5) pathama-* 
vitâna. 

Ce texte était donc en pâli et peut-être en vers. Il appartient probablement 
à ta fin de l'inscription, qui devait être rédigée en gâthâs. 

В 4, 5 

Stèle de Ban Huei Sai. 
Est. EF. n. 42. 

Stèle de grès : 1,10 x 0,52 (haut) -0,38 (bas) x 0,06. 
Inscrite sur deux faces: A, 34 lignes; B, 32 lignes. Haut, des car. 0,01. 

Laotien. 
L'usure de la pierre ne permet pas de voir clairement quel est l'objet de 

l'acte. Il semble qu'il s'agisse d'une donation royale à un monastère^ Les indi- 
cations*chronologiques du début ne se lisent pas nettement; mais à la ligne 14 * 
de la face В on distingue la date, a sakârâjâ dai 820 » = 1458 A. D., qui est 
sans doute à peu près celle de l'inscription ('). 

Origine. — Envoyée de Ban Huei Sai en'1915 par M. Rabjeau. 

В 4, 6 

Inscription de Don Ron. 

Est. EF. n. m. 

Stèle degrés : 1,01 x 0,43 x 0,12 ; semble gravée sur une moitié de stèle, 
bien que l'inscription soit complète, sauf deux larges écaillures. 

28 lignes. Haut, des car. 0,015. En haut, un cartouche avec caractères 
chinois. Laotien.* 

Objet: donation à la pagode de Don Ron appelée Vat Râjagrha, en 
939= 1577 A. D. 

Origine. Cette inscription, qui m'avait été signalée par M. AHard, de Xieng- 
khouang, a été retrouvée par moi dans l'îlot de Don Ron et rapportée au 
Musée en 19 14. Don Ron est un îlot désert du Mékhong entre Pak Say et Pak 
Lay, un peu en amont de Mirong Liep. On y voit quelques pans de murs et deux 
ou trois colonnes, restes d'une ancienne pagode. 

0) Je dois cette lecture à M. Thiébaut. - 
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Texte 

(у) Sakrat £?q (2) dwo-n $ rèm 9 krám ván j ()) rwksa sap (4.) subham 
asaiu : prâ rat ačňa lay čum somdeč borom (/) bopitr pru pěn čao ton pen pru 
prasiddhi prasádam vai kap (6) vât Ratsakurha Dàn Ràrisuon kha upathuk 
kèo (7) taň sam le ban mwoň rai na akor khet dèn tè som(8)deč prâ Vixu- 
larat čao le somdeč prà Ponhisalarat čao (?) ma iho-ň somdeč pru.. ...... 
txhirat čao vai káp ara(io)m \i nàn sândai bo П.. ...... t p[r]akar,kè s«- 
(n)sana prâ Putt h/ čao daň kab khët potthi vât (12) ok pai kaní 
hnita si sîp saň Va [p]ai. saň va pai kam na (i)) si slp saň va pai 
kam ta hok va thi п[йп]..'. cân mohasânVha(i4)ratsa čao si Cân 
td..« [prâ pujttha Čao din ban(ij) Hlen ka saň bat d[ln] 
bat dln ban Hmio (16) ka saň bat dèn âîn к dèn din.*,[dè]n dln 
Xieà kam hnwa ču(ij) dln mwoň Tuň kam ván ok ču dln pai 
kam ván tok (18) ču dln ?óň pâ le dln mwoň Poň khet i somdeč prà 
{19) čao ton pën prâ prasâdam hai pën uprakar prâ Puttha čao prám (20) 
čum duoň ni kha prâ Pwttha čao iaň..yiňxay noy hyai ml 7/ khoy(zi) le кол 
sin khao bo va hetu pSn má tra nwň yaň pi(22)t akor an kat na i 
khět y<rň čao mwoň kin kha (2)) prâ Puttha Čao ml tao 
dai y. ......... ret vyek ret (24) кап yl rqtsakan ml. (25) t tam yu 
dat hak ml (26) rón pvà ton (27) kâp sasana prâ 
?uttha čao pai hmai nai ma[hu] a(28)vlčl daň Tevotât 
vu syeu kap bu Iwk kuň nu пгй ratsa ačňa (!). 

Traduction 

En Sakrat 939, 5e mois, 9* jour de la lune décroissante, jeudi, rkça Sfip 
(Çravana). Subham astu. Sa Majesté le Roi (*) donne par grâce au Vat Râjagrha 

(*) D'après un renseignement que veut bieji me donner M. Maspero, les caractères 
chinois du cartouche, assez maladroitement tracés, pourraient se lire 

ВЙ SŠ * 
e ж m 

о * Ж 
Le sens serait : с Le kiun-min tiuan-wti [titre chinois des rois de Vieng-chan], tchao 

des Dix-Mille Eléphants [= chao Lan-xang], votre sujet... » Les deux derniers 
caractères, représentant sans doute le nom personnel du chao, sont extrêmement douteux»; 
peut-être même n'y a-t-il qu'un seul caractère. M. Maspero pense que ce cartoucae 
est la copie, faite par un Laotien, du cachet donné par le Ministère des Rites pour 
l'investiture des rois de Vieng-chan; le sceau original devait être en écriture (chouan. 

(*) Suivant les annales laotiennes traduites par Pavie (Recherches sur l'histoire, pp. 
89, 96),. le roi de Vieng-chan en 1577 était soit le Phya Sen, soit l'uparat qui avait 
succédé au Phya Sen détrôné. Les Chinois citent à cette époque plusieurs rois, maie 
seulement par leur titre (Phaya Lan-xang, Chao Lan-xang). 
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de D6n Ron, ensemble, des serfs pour le service des Trois Joyaux, des 
villages, des rizières sèches et irriguées avec (?) les limites [qu'ils one eues] depuis 
le roi Vixun et le roi Pothisalarat jusqu'au roi thirat. Ils sont donnés 
à l'ârâma de ce lieu...», pour la religion du Buddha, comme autrefois des 
champs Bodhi Vat. En allant vers le Nord, 42 brasses ; vers le 
2 brasses ; du côté du front, 42 brasses ; du côté de l'embarcadère, 6 brasses. 
Ce lieu. . *. le Mahàsangharâja čao Si Čan le Buddha. Terre du 
village de Hlèn, prix: 2 bât. Terre [du village de prix :].. bât. Terre 
du village de Hmio, prix : 2 bât. Limites des terres. . .... La terre de Xieň, 
au Nord, est limitrophe de la terre de Miron Tuô ; à l'Est, de la terre. ....... 
à l'Ouest, de la terre de Pbň Pà et de la terre de M iron Рой. [Ces] champs. .. 
Sa Majesté le roi les a. donnés par grâce pour l'usage du Buddha. Les esclaves 
du Buddha, hommes et femmes, grands et petits, sont au nombre de 75 en tout. 
Les hommes pieux n'inVoquent pas de motif pour être une mesure de 
semence ce qui naît dans les champs......... Les čao m iron 
qui useront des esclaves du Buddha. ..... faire des travaux, faire des cor«- 
vées. ........ le roi [a donnés], pour la religion • • iront au Mahâ-Avïci, 
comme Devadatta 

Cette stèle termine la série des documents épigraphiques conservés au 
Musée áe Hanoi (<). .., 

(*) La numérotation encore flottante des rois du Champa a donné lieu a quelques 
inexactitudes dans les notices des inscriptions cames» Les corrections suivantes sont à 
faire : P. 8, L 7. Indravarman II corr. Indravarman III. P. 9, 1. 8 : Indravarman III, corr.* 
Indravarman IV. i\ 10, 1. 2 : 1149,00гг. 1148; in fine 5 Jaya Indravarman VI... ii76çaka, 
corr. Indravarman IV... 1196 çaka. P. 15, in fine: Indravarman III, corr. Indravarman II. 
P. 19, 1. 5. Jaya Indravarman IV, corr, indravarman IV. 
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XV. 

LES INSCRIPTIONS DE JAYA PARAMEÇVARAVARMAN I 

ROI DU CHAMPA. 

Il existe un certain nombre d'inscriptions du Champa, au nom d'un roi 
Parameçvaravarman (*), que leurs dates incertaines et contradictoires n'ont 
pas permis jusqu'ici de situer avec sûreté dans la série chronologique. Ces 
documents ayant été successivement mis au jour, les interprétations se sont 
elles-mêmes modifiées avec les nouvelles découvertes, sans que le problème 
puisse être considéré comme résolu. L'apparition d'une in&cription du même 
groupe récemment trouvée par M. H. Parmentier (infra n° V) nous fournit - 
l'occasion de soumettre à un nouvel examen l'ensemble de ces témoignages 
épigraphiques. Nous les passerons en revue dans l'ordre de leur publication. 

I. — Inscription de Pô Nagar. 

La première inscription connue de Parameçvaravarman est un acte de 
donation en sanskrit (3), gravé sur le piédroit S. de la tour N. de Pô Nagar, 
par lequel le roi Çrï Parameçvara (3) offre à Bhagavatï différents objets de 
culte, velàdri-navame « en neuf, montagnes, marées » = 972 (*). 

• II. — Première inscription sur roc de Pô Klaun Garai (5). 

Ce texte est gravé sur un rocher triangulaire devant la façade de Pô Klaun 
Garai. Découvert en 1901 par H. Parmentier, il fut publié pour la première 
fois dans mon étude sur P ânduraiïga (BEFEO. III, 634, 638, 643). Il relate 
l'érection d'un liňga et d'un jayastambha élevés par le yuvarâja, général du roi 
Parameçvaravarmadeva, en mémoire de sa victoire sur le Pânduranga révolté. 

La seule date qui s'y trouve est exprimée en termes symboliques : karnnâ- 
dry-âtma-çakâdhipe, « l'an du roi des Çakas personne, montagnes, oreilles». 

(i) Jaya Pararoeçvaravarman I (1044-1050 A. D.) [G. Maspero.] 
(*) /nv. n° 30, Est. BN. 409 В 3, EF. 20. ISCC. n° XXIX. 
(3) Bergaigne distinguait ce Çrï Parameçvara du Çri Jaya Parameçvaravarmadeva, 

dont l'inscription précède immédiatement la sienne^urle pilier de Pô Nagar. Aymonier 
(Première étude sur les inscriptions tchames,l\., janvier-février 1891, p. 31) les a 
identifiés avec raison. 

(♦) с La lecture velà parait sûre. Je suppose que ce mot, pris dans, le sens de 
с marée », représente le chiffre 2. L'emploi du nom de nombre ordinal navama est tout 
à fait insolite. » (Bergaigne. JSCC, p. 273^ note 5.) , 

(5) //iv. n° 13, Est. EF. 255., 
- xv, « 
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La valeur numérique du mot âtman n'étant pas établie, je l'avais considéré 
comme un synonyme de tanu, « corps » = 8, et j'avais proposé de lire la 
date 872, tout en faisant observer qu'en 972 le roi régnant était précisément 
un Paramecvara (voir l'inscription ci-dessus) et qu'on pourrait à la rigueur 
voir dans tman un synonyme de 9. 

III. — 2€ ET 3eJNSCRIPTIONS SUR ROC DE Pô KLAUŇ GâRAI. . 

En 1908, la découverte de deux rochers inscrits sur deux mamelons 
voisins du même monument vint apporter une nouvelle donnée au problème 
en même temps qu'une nouvelle cause de perplexité. 

Ces deux inscriptions (*) émanent du même personnage et se rapportent 
aux mêmes événements que la précédente. On y trouve, dans le texte 
sanskrit, deux dates en termes symboliques et, dans le texte čam, deux dates 
en chiffres. Ors chose singulière, les dates sanskrites et les dates cames 
semblent en contradiction.. 

Les premières sont ainsi conçues : 
Ier mamelon, A: hastâdri-randhre cake, « ençaka ouvertures, montagnes, 

mains » ssz 972 ; . 
2e mamelon, A : paksâdri-navabhir bbhukte çaki, « le Çaka étant possédé 

paf les ailes, les montagnes et neuf» = 972. 
A ne considérer que ces textes, la date de nos deux inscriptions est ( sans 

conteste 972 ; celle de la précédente se trouve fixée du même coup, le mot 
àtman, qui laissait place au doute, étant ici remplacé par deux synonymes 
(randhra et nava) qui éliminent toute incertitude. 

Quant au texte čam, il fournit deux dates en chiffres : 

Le premier de ces trois chiffres a jusqu'à présent été lu 7 et le dernier 2. 
Le second reproduit le 8 du tableau deBergaigne (infra, p. 44), modifié toutefois 
par l'adjonction d'un petit croissant. J'avais conjecturé que ce croissant pouvait 

' (1) Ier mamelon, faces A et В : est. EF. n08 $62 et 563 ; 2e mamelon,, partie 
horizontale : n°5Ó4 ; partie verticale : nP.565. Tex|e et traduction dans BEFEO. IX, 205. 



donner au signe la valeur 9 et qu'ainsi le nombre serait 792, ou, en supposant 
une interversion des deux premiers chiffres, 972, en accord avec le sanskrit. 

Cette hypothèse était fondée sur une erreur de fait : il est aujourd'hui 
avéré que le croissant est une variante qui ne change rien à la valeur 
numérique du signe (comparer les inscriptions des rochers de Pô Klaun Garai avec 
celles de Phú-quí et de Lai-cam, ci-dessous). Il eût donc fallu lire 782. Cela 
n'a pas empêché G. Faraut (*) de déclarer que la date de 792 était la vraie, 
en raison de son parfait accord avec les données astronomiques, que 
contredirait au contraire celle de 972. Mais, une méthode qui confirme avec tant 
d'assurance une date fausse laisse place au doute lorsqu'elle en rejette 
corrélativement une autre. J'essaierai de démontrer tout à l'heure que les textes 
cams, sont datés, comme les textes sanskrits, de 972. 

IV. — Inscription de Phú-quí. 

Cette inscription, découverte en 19 12 à Phú-quí (Phanrang) par le 
P. Durand, débute ainsi, suivant le texte et la traduction qu'en a donnés 
M. Cœdès (BEFEO., XII, vin, p. 17) : 

di çakarâja 811 nan kála içvaramurtti sidahyáňpo ku Çrï Parameçva- 
ravarmmadeva santâna Uroja ya cakravarttirâja di nagara Campa nëi. 

« En çaka 81 1, à l'époque [marquée par] les [11] Içvaras (= Rudras) et 
les [8] corps [de Çiva], S. M. Çrï Parameçvaravarmadeva, de la lignée d'Uroja, 
roi cakravartin en ce pays de Campa/.. » 

Si on interprète le nombre exprimant la date : 

au moyen du tableau des chiffres dressé par Bergaigne, on doit certainement 
lire non 811, mais 788. Ce qui a suggéré à M. Cœdès la lecture 811, c'est le 
mot ïçvaramurti qu'il a considéré comme une répétition, en termes 
symboliques, de la première date. Il est exact qu'içvara et murti peuvent avoir 
respectivement les valeurs 11 et 8, mais le composé peut tout aussi bien être 
entendu dans son sens littéral : « Forme de Çiva ». Au Xe-XI* siècle çaka, 
les rois prenaient fréquemment des surnoms de ce genre. Par exemple, 
Harivarman II (f 1003 Ç-) se nommait Visnumûrti ou Mâdhavamurti (Mï-scc 
XII) ou DevaiSmûrti (Mï-san XIV) ; son fils Jaya Indravarman II (1010-1036 

(i) G. Faraut. Etude sur la vérification des inscriptions des monuments khmers. 
(Bulk Soc. Et: Indochiooises, n° 57, a* semestre de 1909, p. 83.) 
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ç ) se qualifiait de DevatâmOrtî et d'ïçvaramûrti (Mi-so*n XVI) ; Jaya Harivar- 
man I (1069- 1082 ç.) s'intitule Visnumûrti (Batau Tablah). Il est naturel que 
Parameçvara ait reçu le surnom d'ïçvaramurti, sans qu'il soit nécessaire de 
chercher dans cette expression un symbole numérique. 

V. — Inscription de Lai-cam. 

C'est l'inscription nouvelle dont je parlais en commençant. Elle se trouve 
à une heure de sampan au S. du village de Lai-cam, canton de Hà-noi, phu de 
.Ninh-hoà, province de Khanh-hoà,. par environ 13 G 81 de lat. et 118 G 71 
de long., sur la rive Sud de la presqu'île qui se détache à 1 E. de Ninh-hoà. 
Elle est gravée suť une paroi de rocher précédant une sorte de grotte basse 
sous un énorme bloc de granit qui s'est brisé et a été réparé à l'aide de 
briques et de résine. Le texte, écrit sur deux lignes, en caractères de 75 mm. 
de haut» a, dans sa plus grande longueur 2 m. 80 et en hauteur 1 m. 60. Il est 
ainsi conçu (planche 7) : 

II om namaç Çtvàya || 

çakarâja 788 (•) kâla yàn Pô Ku Çrî Parameçvaravarmmadeva punah guhâ 

« En çakarâja 788, sous le ror Çrî Parameçvaravarmmadeva, cette grotte 
a été restaurée. » 

Si nous résumons, sous forme de tableau, les données chronologiques 
réunies ci-dessus, nous obtenons, pour les inscriptions de Parameçvaravarman, 
les dates suivantes : 

Inscriptions Dates symboliques Dates en chiýres 
Pô Nagar. ....... 972 
Pô Klaun Garai I . • . . 972 

— - II • ... 972 " 782 
— lib ... 972 . 782 

Phú-quí . ....... 788 
Lai-cam ••*••••• . 788 

• Comme on le voit, il existe une complète discordance entre les deux 
séries : dans l'une nous avons quatre fois 972, dans l'autre deux fois 788 et 
deux fois 782, ces deux dernières dates se rapportant aux événements datés de 
972 dans la première série. Cette contradiction systématique est inexplicable 

(*) Je m'en tiens provisoirement au système traditionnel : on verra- plus bas que la 
vraie lecture doit être 977. 
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si on tient pour acquises les valeurs qui ont été attribuées jusqu'ici aux signes 
numériques. Essayons si la solution de la difficulté ne se trouverait pas 
précisément dans une révision de ces valeurs* « 

Le tableau de Bergaignf. 

On a jusqu'ici interprété les signes numériques des inscriptions cames au 
moyen d'un tableau dressé par Bergaigne (L Ancien Royaume de Campa, 
p. 27) qui n'a jamais été mis directement en question. Aujourd'hui que des 
documents nouveaux, inconnus à l'époque où écrivait l'illustre indianiste 
(1888), ont suscité des difficultés qui semblent dépendre des lectures 
traditionnelles, il importe d'examiner comment ce tableau a été construit et quelle 
est la valeur des équivalences qu'il admet comme prouvées. 

Ce tableau, reproduit ci-après, se compose de cinq lignes de chiffres. 
Les deux dernières présentent les chiffres employés de nos jours par les Cams 
du Blnh-thu^n et du Cambodge : la forme en est indiscutable et npus n'avons 
pas à nous en occuper. Voici, pour les trois premières lignes, la. liste des 
chiffres, avec les documents d'où ils ont été tirés et la date de ces documents (')• 

Lignes Chiffres Documents Date du document 

1,5 Çakul (/nv, 23) ......... 751 C-. 
2,1,8 Prétendue addition au suivant .... 824 (?) 
3, 7 Pô Nágar, tour N.-O. (Inv. 37) ... 735 
6, 9. Pô Nagár, tour N., pd. S., A. 1 (Inv. 30). 1006 
1 à 3, 6 à 9 Batau Tablah, i«» inscr. (Inv. 17) (2) . . 1092 
4. Chc-dinh (/nv. 4). ........ 1 1 49 

etPô Nagar, tour N.Í pd. S., A. 4 (Inv. 30) 1 148 
5 Pô Nagar, tourN., pd.S.,B 1 (Inv. 30) • 1155 

III 1 à 9 Piédroits de Pô Klaun Garai (Inv. 8-1 1). XIII* s. ç. 

La première ligne comprend trois chiffres qu'il faut tout d'abord éliminer, 
et dont deux au moins étaient considérés par Bergaigue lui-même comme 
douteux,. puisqu'il les a fait suivre d'un point d'interrogation: ce sont 2, 4 et 8. 
Ils sont empruntés à une prétendue date 824-, qui aurait été aioutée 
postérieurement à l'inscription murale de j'édicule N.-O. de Pô Na.gar datée de 735 çaka*: 
en fait, il est très douteux que les caractères en question soient des chiffres et. 
H est plus prudent de n'en pas faire état. Tous jes autres doivent être retenus. 

II 

(1) Je laisse de côté le zéro, qui a toujours été figuré par ub cercle avec ou sans un 
petit cercle ou un point au centre. 

(«) J'appelle с ire inscription » la grande inscription de Jaya Harivarman I, de 1092 
(> 10821» et « 2e inscription » celle qui fut gravée au dessus de la première par Indra- 
var m an IV en 1 199 О 1 188). 

XV. t 
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Fig. i. — Tableau des chiffres cams. 
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1 est sûr: il n'a subi au cours des temps que des modifications sans importance.. 
Remarquons seulement que la branche antérieure du caractère se recourbe 
toujours à droite vers l'intérieur, jamais à gauche vers l'extérieur : c'est ce qui 
le distingue nettement de celui qui occupe la colonne des 8 dans le Tableau. 

2 a dû avoir une forme archaïque composée de deux barres horizontales, 
comme Га figurée Bergaigne : mais elle n'est attestée par aucun document et 
ne peut qu'être inférée de celle du 3. Le signe plus récent qui figure dans le 
Tableau a subsisté presque sans changement jusqu'à nos jours. 

3 est toujours tiré du 2 au moyen .d'une légère modification : d'abord une 
troisième barre horizontale ajoutée aux deux premières, ensuite une boucle au 
bas du caractère. Cette dernière forme s'est également conservée jusqu'à nos 
jours. 

4, outre les deux formes relevées par Bergaigne, en a une troisième plus 
ancienne dont dérivent les deux autres et qui est caractérisée par un retour 
plus prononcé de la courbe supérieure ('). 

5, 6. La valeur de ces deux signes est tirée des chiffres modernes, très 
analogues, sauf cette particularité que le 5 a été retourné. 

7. Ce chiffre, sous sa forme la plus ancienne, reproduit assez exactement 
un Z. La valeur 7 résulte de l'inscription murale de l'édicule N.-O. de Pô Nagar 
(Inv. 23) comparée avec celle du piédroit N. 4e la tour N. du même monument 
(id. 31). La première contient la date en chiffres, la seconde une date en termes 
symboliques : vivara-haráksádri-yute çakarâje, «le roi des Ça kas étant pourvu 
des montagne*, des yeux de Çiva et des ouvertures », soit 739. Ces deux 
inscriptions étant contemporaines, puisqu'elles se rapportent au même 
personnage, le senâpati Par/ il s'ensuit que le premier chiffre est un 7(*). 

8, 9. La valeur de ces deux signes est obtenue par un raisonnement fondé 
sur l'équation 

Que le premier signe soit en effet un 7, nous venons de le voir ; mais que le 
second ne soit qu'une forme évoluée du premier et ait en conséquence la même 
signification, c'est ce qui ne va pas sans difficultés. 

Nous avons déjà fait remarquer que, dans les parties cames des inscriptions 
de Parameçvara, il correspond invariablement à un 9 dans les parties sans kri tes. 

Mais les choses se compliquent encore si on fait entrer en ligne de compte 
les chiffres 8 et 9, qui forment avec le 7 un groupe dont les termes sont 

(*) Voir BEFEO., IV. 113 et 948, note 3 ; cf. le tableau. rectifie ci-conlre. 
(*) La stèle de Glai Klauà Aho*k, qui émane également du senapati Par, a une date qui 

commence par le même signe, les deux autres étant illisibles. On le retrouve enfin dans 
l'inscription murale (inédite) de l'édicule S. de Pô Nagar, qui n'est qu'une réplique de 
celle de l'édicule N.-Ç>. et qui est datée, comme celle-ci, de 735. Voir infra, p. 47. 
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interdépendants. Voici, par exemple, l'inscription XXIV de Mï-so*n (BEFEO. 
IV, 970), qui énumère une série de fondations religieuses faites par un roi Jaya 
Indravarman de Grâmapura: logiquement, les dates de ces fondations devraient 
se succéder dans l'ordre chronologique. Or, en appliquant les valeurs admises, 
on aboutit à la série suivante, dont l'invraisemblance est manifeste: 1095, 1096, 
1098,. 1097, 1070, 1072. 

On remarque en outre que la première de ces donations (1095) est celle 
d'un коса d'or (suvarnakoça) à Çrîçânabhadreçvara. Or, l'inscription XXIII, 
émanant du même personnage, commémore spécialement le don d'un 
suvarnakoça au même dieu en vânâstakhendau, 1085. Selon toute apparence/il 
s'agit du même fait, daté ici de "i 085 et là de 1095. Nous retrouvons ici le 
même désaccord que plus haut entre les termes symboliques sanskrits et les 
chiffres cams. 

-L'inscription I de Batau Tablah elle-même,"qui est la base des identifications 
de Bergaigne, ne laisse pas d'embarrasser. Sans doute elle donne une 
séquence chronologique régulière: 1067, 1080, 10.81, 1083, 1088, 1092. Mais 
M. Georges Maspero a produit des arguments sérieux contre l'exactitude de 
ces dates (') ; on peut les résumer ainsi : 

L'inscription XX deMï-scn, qui a pour objet la fondation d'un temple en 
1079 çaka, mentionne comme antérieure la construction d'un temple de 
Çiva sur le mont Vugvan. D'autre part, la* fondation de ce sanctuaire du mont 
Vugvan fait l'objet de l'inscription XXI, non datée, mais qui est nécessaire-; 
ment antérieure à la précédente, donc à 1079 ç. Or, dans le préambule de ce 
document est rappelée la défaite de l'usurpateur Harideva suivie du sacre de 
Jaya Harivarman L Ce double événement était donc accompli en 1079: date 
inconciliable avec la chronologie de Bergaigne, qui nous oblige à placer ces 
faits en 108 1. Il y a plus : « La dernière date, si elle était lue 1092 ç.' = 
1 170 A. D., n'appartiendrait plus au règne de Jaya Harivarman I, mais bien 
à celui de Jaya Indravarman IV qui, d'après le Song СЛе, demanda 
l'investiture à la Chine en 1.167. » 

Se fondant sur ces raisons historiques, M. Maspero rectifie les dates de 
Batau Tablafc en lisant'7 et 8 les chiffres que Bergaigne lisait 8 et 9 (2). 

J'étais moi-même arrivé par une autre voie à la même conclusion, et cet 
accord donne une certaine consistance à l'hypothèse proposée. Il convient 
maintenant de l'examiner de plus près. 

(1) Le Royaume de Champa, p. 213 sqq. 
(2) Mais, par une singulière inconséquence, il continue partout ailleurs — et 

notamment dans la seconde inscription de ce même rocher de Batau Tablah {Champa, p. 232). 
à appliquer les valeurs de Bergaigne. Son interprétation du document de Jaya 
Harivarman I prend ainsi le caractère, non pas d'une « autre lecture »» mais d'une 
correction apportée au. texte pour des motifs extrinsèques. ». 
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Si on veut bien se reporter au tableau que je propose de substituer à celui 
de Bergaigne (p. 44) on voit qu'il n'y a dans cette table d'équivalences ou'un 
point difficile à admettre : c'est la dissociation des deux signes X et Os- A 
considérer leur ressemblance manifeste, on éprouve sans doute quelque peine 
à en faire de:»x chiffres entièrement indépendants, le premier représentant un 
7 archaïque et le second un 9. Mais cette impression s'atténue si on tient compte 
des considérations suivantes : 

i° Nous avons» pour le 7, une forme du VIIIe siècle ; nous n'en avons pas 
pour le 9 avant le Xe siècle ; si le prototype de ce dernier nous avait été 
conservé, il nous apparaîtrait peut-être comme différent du 7, tout en lui 
ressemblant par l'aspect général ; 

20 Dans l'écriture came moderne, le 7 et le 9 sont extraordinairement 
ressemblants, presque identiques, ce qui tait supposer qu'ils dérivent de 
formes apparentées 

30 Voici enfin un argument probant, car il est tiré de deu;x documents qu'a 
connus Bergaigne: la pierre dite Bakul (précédemment appelée Yang kúr, 
ínv. n° 23) et l'inscription murale de l'édicule N.-O, de Pô Nagar (Inv. n° 57). 
La première est datée de 751, la seconde de 735. Le premier chiffre est donc 
le même dans les deux dates, mais sous deux formes assez différentes. 
Bergaigne dit au sujet de la première : « Je lis cette date 75 1 . Le signe propre 
du 7 paraît, il est vrai, surmonté d'un appendice dont je ne connais pas d'autre 
exemple. Peut-être est-ce un défaut de la, pierre.» (/SÇC.,p. 238). M. Aymo,- 
nier. dit de son côté : « Je ne suis pas très sûr de la lecture du chiffre 7 des 
centaines. » (Première étude, p. 25).- 

Ces doutes ne paraissent pas fondes : l'aspect de 'l'écriture, sans parler de 
l'allusion à Vikrântavarmau, indique bien le VIIIe siècle. Seulement, nous 
sommes ici en présence de deux types d'écriture, dont le caractère est 
clairement marqué par les deux formes du 5 : 

Bakul Ч i S О =75* 

Fô Nagar >^ __ Л « 735 

L'inscription de Pô Nagar, négligemment gravée sur une paroi de brique, 
est en cursive (') ; l'autre, burinée sur un bloc de pierre dure, est plus soignée, 

(!) II en est de même de l'inscription de même daté gravée sur la paroi de Pédicule* 
'S. du même monument : 

735 
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sinon plus élégante. On peut donc considérer ^ comme une forme cursive 
de £, : or ce dernier caractère n'est autre que le 8 de Bergaigne (que nous 
considérons ici comme le 7). Il en résulte que /^ est à rapprocher, non de 
Q mais de Л , par l'intermédiaire de %f. En résumé : 

= 7 

Par suite 

II ne faut pas trop s'étonner de voir deux signes d'aspect presque identique 
correspondre à deux valeurs différentes» Le cas n'est pas unique* Par exemple, 
dans l'inscription de Paramabodhisatva à Pô Nagar (Tour N.,pd. S., A 1,, 
Inv. n° 30), la date est : . . 

« iqo6 

Pourquoi le 1 offre ici cette, variante singulière, nous l'ignorons ; quoi 
qu'il en soit, le chiffre des mille ne pouvant être que 1 , la valeur du signe est 
sûre* Mais s'il avait occupé la place des dizaines ou des unités, on n'aurait pas 
hésité à y voir un. 5 en le rattachant au 5 du Ville siècle. 

Comme on le voit, il faut se défier de la généalogie apparente des formes, 
qui sont, au Champa, susceptibles des variations les plus singulières (*)• 

Conséquences chronologiques. .. 

Notre hypothèse étant supposée admise; voici les principales modifications 
qu'elle entraîne pour la chronologie du Champa, 

() Je citerai incidemment' la forme aberrante du second chiffre d'une date mentionnée 
dans MTrsen XV, B. : il ressemble i un 3, mais avec une différence importante. 
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Faits et documents Dates anciennes Dates nouvelles (') 

Harivarman I bis. 

Resta* ration d'un temple ( Bloc 
de Mí-so-n, /nv. 15). . . 713c. (*) 9i)ç. 

Jaya Parameçvaravarman 1. 

Donation à Pô Nagar (/«v. 30) 972 ç.= 1050 A.D. (3) 972c. 
Fondations à Phanrang (Pô 

Klaun Garai I • . ... • 972 » 972 » 
— II a. skr.) • 972 » 972 » 
— • » b, čam) . 782»= 860 АЛ). ?j2» 
— Ilia, skr.) . 972» 972» 
— ъ b. čam) . 782 » дуг » 

Fondation d'un vihàra (Phu- 
quí) 788»= 866 A.D. ?77» 1055 A.D. 

Réparation d'une grotte (Lai- 
cam) ........ 788 » 

(*) Dans cette colonne, les dates données en chiffres par les documents sont en 
italique. 

(*) On sait que la date -de 713 est inconciliable avec les données astronomiques 
fournies par l'inscription (BÉFEO., IV. 11-5-1 19, 933). Mais le chiffre des centaines, qui 
ne pouvař: jusqu'ici s'interpréter que comme un 7, peut maintenant, avec autant et plu* 
de vraisemblance, prendre la valeur 9. L'écriture n'y contredit pas, bien au contraire : 
elle se distingue nettement de celle «lu VIIIe siècle par plusieurs caractères, 
notamment par la forme du r, qui a deux branches au VIIIe (p. ex. Bakul, Glai Lamau. etc.) 
et une seule auX°. Il y aurait lieu de rechercher si les données astronomiques, qui ne 
se vérifiaient pas pour 713, se trouveraient exactes pour 913 : cette concordance 
trancherait la question. ' 

Une objection résulte, du fait que, d'après les textes chinois et annamites cités par 
M. Georges Mas pero (Royaume de Champa, p. j66), le roi régnant en 913 çaka » ggi 
A. D. se nommait Indravarman et non Harivarman. Mais « Indravarman'» n'est qu'une 
restitution plus ou moins plausible de P£ Щ T'c-pai = [In]dravar[man]. Selon le 
Bai-vi$l sur ki, ce roi se donnait lui-même le nom de ЩРЩЩЩ^ШШ Kiu 
che-li Ho-chen-p'ai-ma-lo. Les deux derniers caractères sont évidemment intervertis : 
il faut lire lO-ma. Ce roi se nommait donc Ku Çrï Ha..varman. Le caractère ftjl 
chen (sic et non Щ, comme on a imprimé par erreur dans Maspero, loc. laud.) est 
probablement fautif, car il ne représente aucune syllabe sanskrite qui soit possible ici : 
M. Aurousseau m'indique la correction très vraisemblable Щ. H, ce qui donne en 
transcription sanskrite Harivarman, en accord avec notre inscription. 

Toutefois, comme la date présente quelque incertitude, nous désignerons 
provisoirement ce roi pár le nf I bis dans la série des Harivarman. 

(3) La première ambassade de Parameçvara à la Cour de Chine est de 1050 A. D. 
(Maspero, p. 184). 
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1070 » 
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/077» 
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Jaya Harivarman I. 

Avènement (BatauTablah I) . 1067 ç. =» 1 145 A.D. 1069 с. ^= 1 147 A-D. 
Bataille de Vïrapura (id.). • 1080» 
Défaite de Harideva et sacre 

de Harivarman (id.). • • 108 1 » 
Défaite de Vamçarâja et des 

Kirâtas (id.). . . . . , 1083» 
Expédition contre Pânduranga 1088» 
Nouvelle expédition contre 

Pânduranga (id.). • . • 1092» 11 70 » 1082» ибо » (') 

Jaya Indravarman IV de Grâmapura (2) 

Don d'un коса d'or à Bhadreç- 
vara(Mï-so-nXXIV). • . 1095 c 1173 » /o<?/» 1 163 » (3) 

Construction d'un anlargrha 
(id). .......... 1096» 

Don de vases d'or à Bhadreç- 
vara(id.). 1098» 

» . • 1097 » 
Donation à Bhagavatî (Pô 

Nagar. /nv. 30, A, 3) . • 1097» s& 1175 A,D. /o^ç.«= 1167 A.D. 
Dons d'esclaves et d'éléphants 

(Mï-sorn XXIV) •••'•• 1070» 1 148 » 1090» 1 168 >» 
Décoration du temple (id.) . 1072» 1150 » 1092» i 170 » 

1 173 » 

1174 » 

1 1 76 » 
1 1 75 » 

/o<?; » 

10861» 

1087 • * 
1089» 

1 163 

1 164 

1165 
1 167 ' 

*(') Ces dates sont celles de l'inscription de Batau Tablafr. La dernière, !O92>io82 . 
se retrouve à Pô Nagar, Tour N., Pd. S., A, et doit y être corrigée de même. 

(2) Dans mon étude sur tes inscriptions de Mï-scrn (BEFEO., IV, 906), j'avais considéré 
cet Indravarman comme un usurpateur rival de Jaya Harivarman I parce que plusieurs 
de ses donations tombaient dans le règne de ce prince. Les dates rectifiées cessent d'être 
en conflit, mais il reste ce fait que la lignée des rois légitimes est, d'après Mï-scn XVIII 
et XXII, Jaya Harivarman 1, Jaya Harivarman II, Jaya Parameçvaravarman H, et que, par 
luite» Jaya Indravarman de Oràmapura doit être considéré comme un usurpateur qui 
évinça probablement J. Harivarman II à la mort de son père, selon l'hypothèse de 
G. Maspero (Champa, p. 219). Comme ii régna effectivement, tandis que son rival ne 
fut qu'un fantôme de prétendant, il convient, à l'exemple de Maspero, de lui donner 
son rang sous le nom de Jaya Indravarman IV. Par contre, je ne crois pas, jusqu'à plus 
ample informé* qu'il y ait lieu d'identifier, comme l'a fait cet auteur (Champa, p. 218, 
d. ), J. Indravarman de Grâmapura, qui monta sur le trône vers 1087 ç. = 11,65 A* ^*» 
avec J. Indravarman On Vatuv qui régnait à Vijaya lors de la conquête du Champa par 
les Khmèrs en 1112 ç. = 1 190 A. D. La « similitude de nom » ne signifie rien quand il 
s'agit de noms royaux sanskrits, et c'est précisément le surnom qui importe, car il a 
pour but de distinguer des rois de même nom. 

(3) En accord avec Mî-so-n XXIII. Cette date est antérieure au couronnement du 
donateur, car il n'y prend que le titre de pu cet anàk Çrî Jaya Indravarman, tandis - 
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Jaya Parameçvaravarman H de Tarai. 
Sacre(ier pilier de Phanrang). 1149c. = 1227 A. D. 1148c. = 1226A.D. 

Jaya Indravarman V, prince Harideva, de Sakan. 
Expédition contre Fanrân du 

yuvarâja prince Harideva . ■ 
(Batau Tablah I et 
inscription de Nai). 1 181 ç.=* 1259 A.D. //7/ ç.= 1249A.D. 

Le roi est assassiné par le 
yuvarâja (d'après le Yuan 
che) (<). 

Jaya Sinhavarman II, puis Indravarman IV Çrî Harideva. 

Avènement du yuvarâja sous 
le nom de Jaya 
Sinhavarman II (Batau Tablah H) . 1187 c. = 1265 A.D. 

Donation (vase Navel le) (*).. 1191» 1269 » 
Sacre sous le nom ď 

Indravarman [IV] (Batau Tablah H). 1 199 » 
Donation à Pô Nagar de Rat- 

nâvalï, fille d'Indra varman. 1 197 » 
Donation à Svayamutpanna 

(2e linteau de Phanrang) • 1 176 » 

1179 c. 
1181» 

1257 A.D. 
1259 » 

1277 

1275 

и 88» 1266 » 

1254 

1 189* 

1 196* 

1267 » (8) 

1274 

que plujs tard il s'intitule yàh pô ku Çrî Jaya Indravarmmadeva ; la donation de 1086=» 
1164 A.D. est sans doute dans le même cas. Le couronnement eut Heu 
vraisemblablement en 1087 ç. = 1165-1 166 A.D. et fut suivi aussitôt de l'envoi d'une ambassade 
qui se présenta à la Cour de Chine, pour demander l'investiture, le 30 octobre 1167. 
(Mas pero, jp. 219). 

(•) Voici, due à l'obligeance de M. L Aùrousseau, la traduction des passages du 
Yuan che. relatifs i cet événement. 

Уаап che, к. а 10, f° 4 a, col. 1 : 
«. Le «2e jour (du 1er mois de la 20e année tche-yuan = 20 février 1283), [le roi du 

Champa Po-yeou-pou-la-tchô-wou] envoya son oncle maternel Pao-t'o-t'ou-houa eo 
ambassade .. » (Cf. Mas pero» p. 241). . 

Ibid., к. 2io, f° 4 a, col. 9 : 
с Le 8e jour (du 2e mois de la 20e année tche-yuan = 8 mars 1283). Pao-ťo-ťou-houa 

vint de nouveau [au camp mongol] et dit: с Mon grand-père, mon père et mes oneles 
paternels furent tous, autrefois souverains du pays [de Champa], jusqu'à mon frère aine. 
Aujourd'hui [c'est] Po-yeou-pou-la-tchô-wou, qui [le] tua et usurpa le trône. Il m'a 
coupé les deux pouces de [la main] droite et de la gauche, et réellement je lui en 
veux ; je désire m'emparer de Po-yeou-pou-la-tchô-wou, de son fils Pou-ti ainsi que 
de Ta-pa-san-ki-eul pour les offrir [aux Mongols]. » (Cf. Maspero, 242). 

(2) « yân pô ku Çrî Jaya Sinhavarmmadeva pu cei Çrî Harideva vuh di dharma 
1 181 ». (Aymonier, Première étude, p. 59, avec la lecture 1191.) 

(3) Ratnâvall a fait graver ses œuvres pies su* trois, faces du piédroit N. de la tour 
N. de Po Nagar: A (tace antérieure E.): donation de 1178 ç. ; В (face S.): donation 
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Sail résulte de cette comparaison que les principales difficultés suscitées par 
l'ancienne lecture disparaissent avec la nouvelle (*). Les inscriptions de Para- 
mèçvaravarman se suivent régulièrement et sans aucun désaccord entre les 
textes sanskrit et čam. La chronologie du règne de Jaya Harivarman proposée 
par M. Maspero pour des raisons historiques se trouve confirmée. Les fondations 
religieuses de Jaya. Indravarman IV se succèdent dans un ordre 
chronologique parfait. La donation qui était placée à deux dates différentes dans les 
inscriptions de Mï-so-n XXIII et XXIV n'en a plus qu'une seule. Nous croyons 
donc que notre hypothèse offre certaines garanties de solidité.- 

non datée ; С (face N.) : donation de 1189 ç. Il ne faut sans doute voir li que les trois 
parties d'une même inscription gravée en 1189c. et rappelant une donation antérieure, 
de 1178 ç. 

(*) Il résulterait cependant une difficulté assez grave de l'inscription XVIII с de 
Mï-so-n, si elle était effectivement datée de 1185 ç. Ce texte nous donne, la généalogie, 
de Jaya .Indravarman, prince Harideva, urân Sakân-vijaya. On lit à ia fin : « kâla 
çakara ja (a)dhama madhyamâ paficamàngah rupaikah dvâdvi... » J'avais 
supposé (BEFEO., IV, 954) que l'expression « pancamàngah rupaikah » pouvait signifier 
1185 (paflcama= 5 ; anga = 8; гпра= ь-(?) ; ekass 1). Dans cette hypothèse, la date 
de 1 179 ç. que nous assignons à la mort de Jaya Indravarman VI et à l'avènement de son 
meurtrier serait fausse, tandis que l'ancienne lecture 1187 se trouverait indirectement 
confirmée. Mais cette hypothèse est assez fragile, car la véritable date introduite par 
с kala çakarâja» a disparu ; et les mots considérés comme symboles numériques 
prendraient peut-être, si h phrase était complètement lisjble, un sens tout différent. 
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XVI 

L'INSCRIPTION DE SDOK КАК ТНОМ 

Cette inscription est gravée sur une stèle de grès dressée à Tangle N.-E. 
de la galerie d'enceinte du temple de Sdok как thom (*) situé à environ 25 kil. 
N.-O. de Sisophon. Ce lieu faisait jadis partie de la province de Sisophon, 
qui a été cédée à la France par le traité franco-siamois de 1907 ; mais la 
nouvelle frontière passe justement à l'E. de Sdok как thom, qui est resté au Siam. 

La stèle mesure 1,50 de haut sur 0,42 de'large et 0,32, d'épaisseur. Elle est 
inscrite sur 4 faces : A, 60 lignes en skr. ; B, 77 lignes en skr. ; C, 55 lignes 
en skr. + 29 lignes en khmèr; D, 2 lignes en skr. + 117 lignes en khmèr. 

Le texte sanskrit est écrit dans les mètres suivants : 
çloka: хххш-lx, lxxvih-xci, xcvii-cxvhi; • 
indravajrâ, upendravajrâ : i-v, ix, хи-хш, xvn-xxf, ххш-xxiv. xxvi-xxxi, 

LXIbLXXVl, XCII-XCIII, CXXI-CXXVI J 
màlinï : xxn, lxi. lxxvii, cxix, cxxviii ; 
aupacchandasika : xxv, xcv, xcvi, cxx, cxxvn ; 
vasantatilakà : vi-vni, x-xi, xiv-xvi ; 
puçpitâgrà : xxxii ; 
mètre samavrtta de 12 syllabes au pâda : *— | — *■ *» | . 

H xciv. 
Ce document n'est pas expressément daté, mais la dernière date qu'il 

contient .est celle die 974 çaka = 1052 A.D., et c'est sans doute en cette année 
même qu'il fut rédigé." 

Il a été étudié par M. Aymonier (*) qui a publié : i° un résumé de la partie 
sanskrite, dû à M. Barth ; 2° une traduction, abrégée en quelques passages, 
de la partie khmère ; 30 le facsimile et la transcription de la partie inférieure 
de la face С (texte khmèr). Bien que la substance en soit bien connue, grâce 
au travail de ces deux savants, il est d'une telle importance pour l'histoire et la 
langue de l'ancien Cambodge que nous ne croyons pas inutile d'en donner une 
édition et une traduction complètes. 

(*) Stuk (Sdôk) signifie aujourd'hui t taillis, fourré ». Dans notre inscription il a le 
sens ď < étang », comme le prouve l'équivalence Stuk ransi — Vamçahrada. Ce nom 
de Stuk ransi (Sdok rdsëi), qui revient souvent daps le 'texte, est exactement représenté 
par Stuk как dham (SdÔk как' thom), le «Grand étang des rot eaux » ; il est donc 
probable' que ces deux dénominations s'appliquent au même lieu. (Stuk как se trouve 
comme nom d'homme dans l'inscription de Prasat Ta Kèo, A, 6 [ ISCC, p. 104 ]). 

. (*) la stèle de Sdok как thorn, dans : Journql Asiatique, 9e sér. t, XVII (1001), p. 5 • 
sqq. et Cambodge, H, 250 sqq. 
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On y trouve la chronique des fondations, religieuses d'une famille 
sacerdotale pendant une période de deux siècles et demi (802-1052 A.D.). Les chefs 
de cette famille (pradhâna ta kule) étaient héréditairement chapelains royaux 
(hotar, purohita, âcârya ho ma) et grands-prêtres du Devarâja; mais cette 
hérédité présentait un caractère tout spécial : le titulaire de la charge avait 
régulièrement pour successeur le fils d'une de ses sœurs (bhâgineya) ou le 
fils de la fille de sa sœur ou encore son frère cadet. En d'autres, termes, la 
famille n'était pas ua pitrvomça, mais un mâtrvamça (*), une « lignée 
maternelle» : le droit au sacerdoce, dont l'exercice était réservé aux hommes, se 
transmettait par les femmes, et notre inscription nous permet de suivre cette 
transmission, sans la moindre lacune, depuis le fondateur de la dynastie, 
Çivakaivalya, chapelain de Jayavarman II* (802-869 A. D.), jusqu'à Sadâçiva 
Jayendrapandita, chapelain de Sûryavarman Ier (1002- 1049 A. D.) et auteur 
probable de notre document. 

La généalogie de Jayendrapandita n'est pas le seul cas de màtn>amça : celles, 
de Çamkarapandita (2) de Yogïçvarapandita (8), de Subhadra Murdhaçiva (♦) 
nous fournissent d'autres exemples de la même institution'. Quant à Krtlndra- 
pandita (5), il appartient au même mâtrvamça que Jayendrapandita. 

Un mâtrvamça est une famille dont tous les membres se rattachent par leur , 
mère, leur grand'mère, leur bisaïeule, etc., à une même souche. Les branches- 
issues du tronc commun s'arrêtent à chaque descendant, mâle, tandis qu'elles 
se prolongent et se ramifient par les femmes. Ainsi le vamça se développe à 
l'infini. On peut supposer que les archivés des grandes maisons conservaient le 
tableau complet de leur parenté ; mais ces livres de famille ont péri. Ce que 
les inscriptions nous présentent, ce sont des généalogies partielles. Il va de soi 
qu'on peut tracer dans un vamça des lignes de descendance extrêmement 
nombreuses» Selon la direction qu'on leur donnera, elles pourront coïncider 
en partie ou diverger complètement. 

Il n'est pas toujours possible de discerner clairement à quelles préoccupa- 
' tions ont obéi les auteurs des inscriptions ед choisissant telle ou telle chaîne 
d'ascendants. Il semble que, dans la plupart des cas, le principe de ce choix 
soit l'hérédité d'une chargé. Un membre du vamça% révêtu d'une dignité 
héréditaire dans sa famille, choisit pour lui succéder le fils d'une dé ses sœurs: 
celui-ci devient par là un anneau de la chaîne ; qu'un second frère, titulaire 

-(*) Ou mâtfkula (lxxxii) ou mâtrsaniâna (xxiv). Le texte khmèr se sert 
constamment du mot santâna. 

(*) laser, de Lovek, ISCC. n° XVII,. p.- 12a. Cette famille portait le nom de Saptade- 
vakula (la famille aux sept dieux). 

(3) Inscr. de Prasat Ta K.èo, ibid. n° XV, p. 27. 
(*) Inscr. de Ban That, BEFEO. XII, 11. 
(5) Inscr. de Vat Thipdëi. Ccedès, dans Mélanges Sylvain Lévi, p. 213-221. 
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d'un autre office, le transmette au fils d'une autre sœur, les deux généalogies, 
prennent une direction divergente ; elles pourront se croiser, si, à un certain 
moment, les deux charges viennent à être réunies sur la même tête. 

C'est précisément ce qui se présente dans les deux généalogies de Sdok 
как thorn et de Vat Thipdëi. La première, qui commence à Çivakaivalya, est 
celle des grands-prêtres du Devaiâja, qui étaient en même temps hotars du 
roi \ la seconde, qui part de Pranavâtman, nous donne une autre série de 
hotars royaux. 

Nous savons en effet que les rois avaient au moins deux chapelains : c'est 
ainsi que Çivakaivalya et Pranavâtman furent simultanément hotars de Jayavar- 
nian II ; de même que Vàmaçiva et Çikhâçiva. tinrent le même office à la cour 
de Yaçovarman. 

Or, sous Râjendravarman, le premier hotař était Àtmaçiva et le second 
Nârâyana. Çivâcârya, petit-neveu de l'un et neveu de l'autre, hérita de tous 
deux. Les deux lignes de descendance se croisent sur son nom ; elles divergent 
aussitôt après, les deux charges réunies par lui ayant passé respectivement à 
ses neveux Jayendrapandita et Krtïndrapandita. La dissemblance des deux 
généalogies s'explique ainsi naturellement, sans qu'il soit besoin de recourir, 
comme Га fait M. Cœdès, à l'hypothèse subtile d'une transmission de l'oncle 
au fils de la sœur consanguine, ce qui constituerait une infraction peu 
admissible au principe de la filiation maternelle. 

Quelle est la raison d'être de ces mâtrvamça ? Dans l'opinion de 
M. Barth, la succession de l'oncle au neveu résultait nécessairement du fait 
que le de eu jus était célibataire en vertu d'un vœu religieux : « Nous voyons que 
les ministres et gurus des rois appartiennent régulièrement à un mâtrvaniça, 
et cela, non pas, comme on pourrait le croire, parce que la société en général 
aurait été régie par le matriarcat, mais, comme nous le savons maintenant, parce 
que ces personnages, tout revêtus de charges profanes qu'ils fussent souvent, 
étaient célibataires- par vœu et membres d'un ordre qui suppose l'existence 
à côté de lui de l'ordre bouddhique, s'il n'était pas cet ordre même » (4)- 

Cette explication se fonde principalement sur un passage de l'inscription de 
Sdok как thorn (D 44), d'après lequelle roi Sûryavarman íer fit sortir de l'état 
religieux (pre phsik) son purohita Ja'yendrapandita pour lui donner en mariage 
une sœur de la reine. On peut ajouter que le roi Jayavarman II, en instituant 
le culte du Devarâja, déclare que les fonctions de ministres de ce culte seront 
réservés aux ascètes Çyati) de la; famille de Çivakaivalya ('). 

(<) Compte-rendu du Cambodge d'Aymonier, dans Journal des Savants, juillet 1901.. 
(2) Notons encore que Rudracârya, frère de Çivakaivalya, va se faire religieux (dau 

pvâs) dans le district de Jen Vnam et y fonde un temple et un village (D, 3); et que le 
roi Râjendravarman Çivaloka prescrit à Çiv&çrama de faire entrer en religion (panvâs) 
un homme du service royal пак vrafy rujakàryya pour l'envoyer fonder un temple et 
un village (D, 19). 

xv, 1 
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11 faut remarquer cependant que le mariage de Jayendrapandita ne 
l'empêche pas de rester râjapurohita et grand-prêtre du Devarâja, puisqu'il n'est 
point question de son remplacement, et sans doute ne mit-il pas davantage 
obstacle aux droits successoraux • de ses neveux dans la ligne maternelle. 

Un cas analogue, mais plus probant encore, est celui de Kavïçvara (Lovek, 
B, 10-13): «Kavïçvara fut institué par lui [Suryavarman 1] prêtre du Çambhulinga 
érigé sur le Sûryaparvata. Kavïçvara, à la fin de ses études (samâvrtta), avait 
épousé la fille de la sœur du. • .mandarin Çrï-Vâgïçvara. Le fils de sa sœur. . . 
Çankarapandita fut hotar de ce même roi.. » 

Si le samàvartana désigne, dans l'ancien Cambodge comme dans l'Inde, 
le retour à la maison de l'étudiant brahmanique qui a 'terminé son éducation 
chez un guru, il s'ensuit que le mariage de Kavïçvara, énoncé en second lieu, 
se place chronologiquement le premier :* 

Kavïçvara, ayant achevé ses études 
théologiques, se marie et est ensuite nommé grand-prêtre au Sûryaparvata. 
Or qui a-t-il pour successeur ? Un de ses fils ? Nullement : un fils de sa sœur. 

De ceci nous pouvons conclure deux choses : i°que le sacerdoce n'implique 
pas 

nécessairement' 
le célibat; 2° que l'hérédité suit invariablement la lignée' 

féminine et que les fils sont exclus par les neveux de la succession de leur pè/e. 
Rien n'indique d'ailleurs qu'il s'agisse ici d'une règle religieuse': ce qui 

pourrait le faire croire, c'est que nos documents ont pour objet des fondations 
de tenjples; mais si nous avions conservé les archives d'un tribunal 
cambodgien, nous retrouverions sans doute nos mâirvamça dans les procès d'héritage. 
Quand le vieux général Punnàgavarman transmet sa succession à son neveu, 
le chef des porte-éventails du roi, qui vaquait avec un entrain égal au devoir, 
aux. affaires et à l'amour (dharmârthakàmadhaureyah) ('), il est évident que 
la cléricature n'a rien à voir en cette affaire. Nous sommes en présence d'une 
coutume de droit civil. : 

Nos inscriptions ne nous apprennent pas quelle était la capacité civile des 
femmes ; elles nous laissent néanmoins entrevoir que leur situation sociale était 
assez élevée : la belle et savante Tilakâ faisait l'admiration des plus grands 
§ages (Ban That) ; Pránu, veuve de Râjendravarman, était, chef des secrétaires 
intimes (abhyantaralekhinàm adhipâ) du roi Jayavarman (Lovek). Toutefois 
ieuninfluence dans la famille et la société ne leur conférait pas l'aptitude aux 
fonctions politiques ou sacerdotales : celles-ci étaient réservées aux hommes. 
De là vient que les vamças, sauf de rares exceptions (p. ex. l'éloge de Tilakâ 
dans Ban That), ne font que mentionner brièvement les femmes, souvent même, 
sans les nommer, réservant tous les détails pour les hommes. 

C'est ainsi que, dans l'inscription de Ban That, Subhadra Mûrdhaçiva, après 
un long éloge de sa mère Tilakâ et de son père Namaççivâya se borne à énu~ 
merer les maris de sa grand'mère, de sa bisaïeule et de sa trisaïeule, celle-ci' 

(*) Lovek, A, 7-8, 14-15 (ISCC, p. 128-9). 



nièce du ministre Vâgïçvara. Ces personnages illustres (Gunaratnasindhu, 
Vijayendrasûri, Kavïçvara) n'étaient pas, à proprement parler, membres de. 
son mâtrvamça, mais ils y étaient entrés par alliance et lui avaient donné 
tout son éclat: c'est pourquoi l'auteur de l'inscription tient à rappeler leurs noms. 

Le principe de la filiation féminine était-il un principe . général 
d'organisation sociale ou seulement la coutume de ̂ certaines familles, un kulâcâra 
d'extension limitée ? Bien des indices favorisent la première hypothèse. Il est 
possible cependant que la coutume indigène ait coexisté avec le principe hindou 
de l'hérédité masculine : celui-ci en tout cas régissait la succession au trône, 
quoique, sur ce terrain même, le principe opposé ait pu jouer un certain rôle 
et même dominer dans certaines principautés. Par exemple, Râjendravarman I 
devient râja de Vyádhapura par hérédité maternelle (l). Jayavarman II semble 
n'avoir eu d'autre droit au trône que d'être l'arrière-petit-neveu par les femmes 
de Puskarâksa, ràja de Çambhupura (2). Si Sûryavarman H, fils de la fille de 
la sœur de Dharanïhdravarman, arracha le royaume aux deux rois qui se 
l'étaient partagé à la mort de ce prince, ce fut probablement en invoquant sa 
qualité de membre du màtrvaniça de Dharanïndravarman qu'il soutint ses 
prétentions. 

Le màtrvamça de Sdok как thorn remonte à un kavi nommé Çivakaivalya, 
chapelain du roi Jayavarman II (724-791). Ce roi était venu de Java pour 
régner au Cambodge. On ignore quel pays ce nom désigne ici : ni Java, ni 
Luang-Prabang ne semblent historiquement possibles, étant, donné que le 
Cambodge était à ce moment' « dépendant » (âyatta) de Java". On songerait 
plutôt à la péninsule malaise, où les anciens rois du Fou-nan auraient pu 
végéter obscurément pendant quelques siècles en gardant une sorte de suzeraineté 
nominale sur leurs anciens Etats. 

Quoi qu'il en soitr le nouveau roi du Cambodge, voulant affirmer son 
autonomie de roi souverain (cakravarlin) et, comme disaient nos légistes du 
moyen âge, « être empereur en son pays », institua commesigne de cette 
indépendance un culte nouveau : celui du Devarâja, en khmèr: Kamrateix jagat ta 
râja (3). Le rituel en fut composé par un brahmane versé dans la science 
magique fs/cW/iij, à l'aide de quatre traités tantriques intitulés Çiraçcheda, 
Vinâçikha4 Sammoha et Nayottara, formant ensemble les Quatre Faces de 
Tumburu (Tumburor vâktracatuskam). Le Devarâja était un liňga. Son 
premier temple fut érigé dans la ville royale de Mâhendraparvata, et son premier ' 
prêtre fut Çivakaivalya. Le droit de célébrer le cul,te du Devarija (*) fut réservé 

(i) Tadvamçajo' Vyàdhapuràdhirujasampàditamàtfvamçah \ Ràjavarmmeti..,., 
tvâpa yaç Çambhupure pi ràjyam, Inscr. de Prab* Bat, ISCC. XLIV, 3. 

(*)H>id.XLIV, 2. .-.*... 
(8) Siir ce culte, voir Bulletin de la Commission archéologique d'Indochine, 1908. 
(*) Siri nà Kamraieh jagat ta ràja ; — sià =», ekr. pdjayati; tmiňs= yůjaka. 

XV. t 
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à perpétuité aux membres du rnatrvamça de Çivakailya. Le chef dé là famille 
était grand-prêtre du dieu et hotař du roi. C'est lui qui fondait les temples, 
sollicitait les ratifications royales, distribuait les membres du kula entre les 
différents domaines et réglait les affaires du clan. 11 suivait toujours le Deva- 
râja, qui lui-même devait résider dans la même ville que le roi. C'est ainsi qu'il 
se transporta de Mâhendraparvata à Hariharâlaya, puis à Yaçodhapura (Angkor 
Thom), où le Vnam Kantâl (le Bayon) fut élevé pour le recevoir et où, après un 
séjour d'une quinzaine d'années à Chok Gargyar (Koh Kér), il rentra 
définitivement. 

La famille de Çivakaivalya était .originaire de Çatagrâma, dans le pays 
d'Aninditapura (4). Elle reçut du roi de Bhavapura, c'est-à-dire apparemment 
de Bhavavarman I (roi vers 550 A.D.), une terre dans le vijaya d'Indrapura, 
où elle fonda un temple et un village nommé Bha'drayogi- Ce fut précisément 
à Indrapura que Jayavarman II vint régner à son retour de Java : il y trouva 
Çivakaivalya dont il fit son purohita* Ce nagara dMndrapura était sans doute 
une petite principauté située dans le voisinage du Grand Lac, et que Jayavarman 
étendit progressivement par la conquête, en y ajoutant le visaya Purvadiça, 
Hariharâlaya, Amarendrapura, Mâhendraparvata. 

Le patrimoine de la famille de Çivakaivalya s'accrut avec le temps par 
donations royales, fondations privées ou achats. Il se composait de temples (vraff) 
formant le centre de villages (sruk) avec des possessions' foncières (camnat) 
destinées à subvenir aux frais du culte; L'inscription nous donne la liste de ces 
établissements en spécifiant la ville (pura) près de laquelle ils sont situés ou 
le district (visaya, pramána, deçà) dont ils font partie. Cejtte enumeration 
est résumée dans le tableau suivant : 

Situation Domaines 

Aninditapura(i=Ankor?) „ Çatagrama. 
Indrapura Bhadrayogi. 
Purvadiça. (visaya) Kuti. Dépendance : terre de Vàhuyud- 

dha(sruk Ve Pnop). 
Amarendrapura - Bhavâlaya (dépendance de Bhadrapat- 

tana). 
Jen Vnam, skr. Adripada (visaya) Bhadragiri. 
Varnavijaya Terre de Bhátlrapattana, voisine de 

Bhadragiri; Bhadrâyâsa, Bhadra- 
niketana, Rpà, Ryyeň, Nâgasundara, 
Dépendances de Bhadraniketana : 
Anrem Loft, Gnaň Čran an Vq. 

(l) Anittditapura est, selon toute apparence, l'ancien nom. de Yaçodharapura (Angkor 
Thom). Cf. Prah Einkosei, A, 5 (ISCC. p. 90). ., 
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Amoghapura (pramâna, visaya, deçà) Ganeçvara, Camku, Vrah Travàû Ma- 
háratha, Pralâk kvan ňe, Stuk Ransi 
ou Vamçahrada (— Sdok как thom). 
Dépendance de Stuk Ransi: Stuk 
Rmmân (*) 

Les précisions fournies par l'inscription montrent que les terres étaient 
exactement bornées et mesurées. La mesure agraire était le vroh* Le prix 
d'achat est spécifié au moyen de termes dont la plupart sont aujourd'hui 
inconnus. Il se décomposait apparemment en deux éléments ; i° l'or (/nás), 
dont le poids est exprimé en lin (once), vudi, dop, padigah (?) ; 2° les objets 
•d'échange (thnap) : chèvres, bœufs, /buffles» canlyak (?). 

Les serfs des temples, tant homm.es (si) que femmes (tai), étaient groupés en 
équipes (varga), sous la direction de surveillants (ta m rvac, chlon- пак, 
arnrah). Ils devaient le service, selon la coutume cambodgienne, pendant une 
quinzaine sur deux. 

Enfin le droit de propriété des temples n'était définitif que s'il résultait 
d'une donation ou d'un achat confirmé par le roi. 

Texte- 

l. (i) namaç Çivâyâstu yad-âtmabhàvo 
ntarvyàpina suksma-jjvena tanvá(h) 

(2) vânyâ vinâ prâna-bhrtàn nitântam 
ukhyàyate cestayatendriyâni 

n. (3) Vicva^civah pâtu himâùçu-bhânu- 
krçânu-netra-tritayena yaeya 

(4) vyanakti sâksîtvam anàvrtâtma- 
tattvârtha-drstau parito vadâtam 

ni. (5) Vedhâs samavyàd bhavato mrtàdhyam 
kamandalurn sphâtikam indukuntam 

(6) lokesu kârunya-sudhâ-payodher 
dhatte dhikam vïjam ivâdarâd yah 

îv. (7) Laksmlpgttir vvo vatu yasya Laksmîr 
vak^as-sthitâ kaustubha-bhusanàya 

(8) snihyâmi sàham kathina-svabhávesv 
ару âçritesv atra sadeti nûnam 

(<) Le pays de Stuk Rmmân (qui corresppnd au Srdk Svày Ček, province de Siso- 
phon), avait été annexé à Stuk Ransi par Udayadityavarman en 972 ç. (laser, de Prasat 
Rolôh ; cf. Aymonibr, Cambodge, \\, 336). 
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v. (9) âsïd açesâvanibhrd-dhrtânghrir 
jagad-dhrd-ambhoja-vivodha-vrttafr. 

(10) dhvàntannihantâ vasudhâdhirâjo 
dhâmnodayâditya iti pratïtah 

ví. (il) srsto maya ruci-viçesa-viveka-bhajâ 
yâto Haraksi-dahanendanatàm M ano j ah 

(12) ity Âtmabhûr yyam upapádya sudhâmayïbhir 
mmanye Smaram rucibhir îçvaratân ninâya 

vu. (13) kâham Himâdri-tanayeva çarïrayaster 
. arddham manorama-varasya parisvajàmi 

( 1 \) ity unmanâ iva Manoratha-rangam aň gam 
àTingate sma paritah kila .yasya Laksmïh 

vin. (15) Padmâsanasya caturâsyavataç çrutârtham • 
sâmâdi-mandita-mater bhuvanodayâya 

(16) Bhâraty ananya-gamanu vadane nu yasya 
Vedho-dhiyá dhrtimatl vasatim vyadhatta 

Щ- (П) gw^e?11 nisnâta-dhiyo nu yasya • 
■çilpàdisu prïta-manà mahattvam 

(18) sa(m)khyâtu-kâmo japana-cchalena . 
Srastâksamâlàm adhunâpi dhatte 

x. (19) yo nyàya-josi-dhisano (*) visavat paresám 
dârân virâga-matir âsa nirïksamânah 

(20) kenâpi nitya-suratim sma karoti kïrtti- 
çraddha-dayâ-dhrtisu dharmma-vilâsinïsu 

xi. (2 1) yà yâs samàçritavatï samucjïrnna-duhkhâ 
khinnâvivekb-mati (2) çocyavatï prapede 

(22) yo dhatta manda-ruci-bhûdhara-çaktibhis tâm 
' ksonîrn sukhe rAahaii tâbhir atulya-vrttyâ 

xii. (23) yat-kïrtti-mandâra-taruhprâthïyân 
rûdhas trilokyâin stuti-puspa-kïrnnah 

(24) Hiranyagarbhándabhidabhiyeva 
jagad-dhrd-antarvvinivista-çàkhah 

xiii. (25) çisyân yathâ cestayitopadestâ 
yathâtmajun va janako pi yatnât 

(26) nayena samrakçana-posanàbhyàm 
tathâ praja vas svam aveksya dharmmam 

(*) Corr. yofidhisano, pour yosiddhiçano, à cause du mètre. 
(S) Pour matiç, à cause du mètre. 
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xiv. (27) bhinnârirâja-rudhirârunitam vabhâra 
khadgam rane sphurad-udïrnna-vikïrnna-bhâsam 

(28) yo mûrddhaja-graha-valâd iva jàta-josam 
utkoça-kokanadam àhrtam âji-laksmyâh 

xv. (29) sandhuksitai ripu-samâja-samit-samrddhyâ 
yuddhâdhvare bhuja-valânila-jrmbhanena 

(30) tejonala-vyatikarair harina-cchalena 
taptâ nu yasyd vidhu-vimvam upâçritorvvï * 

xvi. (31) yasyànghri-pankaja-yugam pranayi-priyatvam 
prakhyâpayan nakha-mani-prativimvitânâm ; 

(32) vrndâni namra-çirasâm avanïçvarânâm 
. svânge nyaveçayad ùpâsi-dayâlu manye 

xvii. (33) etâvatâ siddhir ananya-sâdhyâ . 
yasyânumeyâdbhuta-dhâma-bhumnah 

(34) yat saptatantur vvitato vavandha. 
Lekharsabhâdïn aniçan dyuvâsân 

xviii. (35) nirvvandha-vaddhâdhvara-dhumaketor 
dhûmodgamair grasta-vapur nu Visnuh 

(36) yasyàniçam svam padam àviçadbhir 
âbhïla-bhâvam (4) bhajate dhunâpi 

xix. (37) drpta-dvisadbhyaç çataçopyabhïtim 
bhïtyâ na tebhyo dita yo davîyah 

(38) kenâpi nedïya upâsinas sat 
ksodïyaso nïnaçad eva çatrfln 

xx. (39) nyadràsyad Ambhoruhadrk samudre 
svairam katharp raksa-krtakçanaç cet 

(40) apâlayisyat ksapita-ksatân yo 
no mânavân mânava-nltisâraih 

xxi. (41) kalâbhir âhlâdita-mandalô yah 
karam mradimnânvitam ddadhânah 

(42) netâ vivrddhim kumudam nitântam 
ramyas stuto râja-gunena yuktam 

xxii. (43) çiçirayati nitântaip yad-yaço vârirâçau 
Kali-dahana-sadârcciç plosa-vuddhyeva lokán 

(44) praçamita-nija-tejaç-çankayâ kâla*-vahnis 
sthagita-tanur adhastâd-andakhande Vidhâtuh 

Cor. unïla0. 
XV, 2 
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XXIII. 

XXIV. 

XXV. 

XXVI. 

XXVII. 

XXVIII. 

XXIX. 

XXX. 

(45) tasyâsa devâdi-jayendravarmma- 
nâmadadhânah kila yo yaçasvî 

(46) gurur garïyân uditodite bhûd 
dhiyodito nindita-vança-varyye 

(47) yan-mâtrsantâna-paramparà prâk 
sûryyâdi-sampïta-kalâ-kalâpâ 

(48) aksïnabhâvâ bhuvanodayâya 
prâdur vvabhûvendura adho vidhàtum 

(49) Jayavarmma-roahïbhrto Mahendrâ- 
varîibhrn-murddha-krtâspadasyaçâstâ 

(50) kaviràryya-varânga-vanditânghriç 
Çivakaivalya iti pratïtir âsït 

(5 1 ) Hiranyadâma-dvija-puftgavo gryadhïr 
ivâvjayonih karunârdra âgatah 

(52) ananya-lavdhâm khalu siddhim âdarât 
prakâçayâm âsa mahïbhrtam prati 

(53) sa bhûdharendrànumato grajanmâ 
sa-sàdhanâm siddhim adiksad asmai 

(54) hotre hitaikânta-manah-prasattim i 
samvibhrate dhàma-vivrfthanâya 

(55) çâstram Çiraçcheda-Vinâçikhâkhyam 
Sammohanâmâpi Nayottarâkhyam 

(56) tat Tumvuror vaktra-catuskam asya 
siddhyeva vipras samadarçayat sab 

(57) dvijas samuddhrtya sa çâstra-sàraqi 
rahasya-kauçalyadhiyâ sayatnah 

(58) siddhïr vvahantïh kila devaràjâ- 
bhikhyâm vidadhre bhuvana-rddhi-vrddhyai 

(59) sa bhudharendras saha-vipravaryyas 
tasmin vidhau dhâma-nidhàna-hetau 

(6q) vïtântarâyam bhuvanodayâya - 
niyojayâm âsa muaïçvaran tam , 

В 

xxxi. (i) tan-màtrvaàçe yatayas striyo va 
jâtâvi(dyâ-vi)kra(ma)-yukta-bhâvâh 

(2) tad-yâjakâs syur na kathaňcid anya 
iti ksitlndra-dvija-kalpanâsït -.. 
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xxxii. (з) Bhavapura-dharanïndra-datta-bhumyàm 
sa visaya Indrapure purâ svavançe 

(4) vinihitam adhika-rddhi Bhadrayogi- 
prakrta-pure bhirarakça Çarvva-lingam 

хххш: (5) Pûrvvadig-visaye ksonïm kâncit prârthya mahïbhrtam 
sa Kuty-âkhyam pu ran tatra krtvâ taira kulan nyadhàt 

xxxiv. (6) Amarendrapuràbhyarnna-bhûmim prârthya tam ïçvarajn 
_ Bhavàiayâkhye sa pure krte liňgam atisthtpat 

xxxv. (7) Jayavarmmâvanïndrasya, tat-sûnos Sûksmavindukah 
purodhâç Çivakaivalya-svasrïr yo bhûd vudhâgryadhïh 

xxxvi. (8) ksonïndram Çivakaivalyânujanmâ tam ayácata 
Rudràcâryyo dripâde drim viçaye kaňcid atra sah 

xxxvii. (9) grâmam prakrtya samsthàpya vidhinâ liňgam aiçvaram 
vidadhre Bhadragiryyâkhyâm tasyâdres sa munîçvarah 

xxxviii. (10) Çrïodravarmmâvanïndrasya Sûk§mavindv-anujah krtï 
Çrï-Yaçovarddhana-gurur hotâ Vâmaçivo bhavat 

xxxix. (11) Çivasomasya tad-râjaguror Vvâmaçivâhvayah 
antevàsy âtmavidyaugha iva mûrttau vahirgatah * 

XL. (гг) Çivasomas sa tenântevusinà sahadharmmya-dhïh 
krtvâ Çivâçraman tatra çaivam liňgam atiçthipat 

xli. (13) Çivâçramâbhidhânau tau Çivasome m rte sáti 
Çivâçramo Vâmaçivaç Çivâçramam avâpa sah. 

xui. (14) bhûbhujaç ÇrT-Yaçovarmmâbhikhyâm samvibhratah krtï 
Çrî-Yaçovarddhanasyusïd gurur Vvâmaçiva^ риагф 

. xliii. (15) sa Çrî-Yaçodharagirau giri-ràja iva çriyâ 
çaivam samsthâpayâm âsa liùgam bhûbtirD-nimantritah 

XLiv. (16) gurur Bhadragirer bhûmim abhyarnnasthàn tam Içvaram 
dakçinâm âdadeprïtyâ vidvàn vai Jayapattanlm 

xlv. (17) sa Bhadrapattanâbhikhye tatra bhûmyâm kjie pure 
ksonïodras sthâpayâm âsa gûrvvartham liňgam aiçvaram 

XLVi. (18) 5a bhogarn pradadau tasmai karaùka-kalaçâdikam 
gavàdi-dravinaip bhûri dàsa-dàsï-çatadvayam • 

XLVii. (19) dèçe moghapure râjâ vadanyo vadatàro varah 
bhûmim Gaoeçvarâbhikhyâm sasTmâip Çambhave diçàt 

xv, t 
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XLViir. (20) sa Bhadrapattana-ksonyám Bhadrâvâsapure krte 
nyadhân nimâm Sardsvatyâç Çivâçrama udâra-dhïb 

XLix. (21) Çivâçramânujo vidvân Hiranyarucir agrya-dhïh 
Vançahradâkhyâm prthivïm ayâcata tam ïçvaram 

l. (22) pure tatra krtè liňgam aiçvaram sa kriïçvarah 
sthâpayâm âsa vidhinâ dhanya-dhîh kula-bhutaye 

lî. (23) svasrïya's tau Kutï-grâmât sodaryyâs tisra âhrtâh 
Vançahrade nyadhâtân dve tâm ekâm Bhadrapattane 

lu. (24) Çivâçramasya svasrir yo râjnaç Çrï-Harsavarmmanah 
Kumâra??vâmy abhûd dhotâ bhûyaç Çrïçânavarmmanah 

lui. (25) sa Kavïçvara âcâryyah Paraçara-sutâgryyadhïh 
purïm Parâçarâbhikhyân cakre Vançahradâvanau 

Liv. (26) Çivâçramasya bhagiûï-sutâ-sunur anuna-dhïh 
âsïd ïçânamûrtty-âkhyo hotâ Çrï-Jayavarmmanah 

lv. (27) bhumim prasâdato Iabdhvà tasya râjnas sa panditah 
Khmvan-purarn krtavân mânyo bhaktyâ Tribhuvaneçvare , 

lvi. (28) îçanamûrtti-bhaginï-sunur ângirasâgrya-dhïh 
vabhûvàtmaçivo hotâ râjnaç Çrï-Harsavarmraanah 

lvh. (29) Rájendravarmmano hotâ so dhâd Vançahradâvanau 
Çânty-âkhyam Katukâbhikhyam puram Brahmapurâhvayam 

LViii. (30) Harasya pratimâm Vi§nor nimacn sârasvatïm nimâm 
sa grâma-tritaye tatra sthâpayâm âsa bhutaye 

lix. (31) âsïd Âtmaçivâkhyasya bhàgineyï-suto grya-dhïh 
çivâçayaç Çivâcâryyo hotâ Çrï-Jayavarmmanah 

LX-. (32) Çrî-Sûryyavarmmano râjye so rccâm Çankara-Çârnginoh 
Sarasvatyâç ca vidhinâ nidadhe Bhadrapattane 

lxi. (33) samadhika-dhisanâs te suri-varyyâs tadâ tair 
dharanipatibhir abhyarnnârhanâbhyarhanïy9h 

(34) nagara-nihita-samsthà devarâjasya nânye 
sa-yama-Tiiyama-yatnâh pratyahan cakrur arccâm 

(35) iti pravïnodaya-mâtrvançod- 
bhavaç Çivâcâryyaka-bhâgineyah 

(36) sadâçivâdhâra-sadâçayo yas 
Sadâçivâkhya-prathito vabhûva 
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LXiii. (37) yo devarâjârccana-çista-çïlo 
lalâma-santâna-paramparâyah 

(38) Çrï-Sûryyavarmmâvanibhrt-purodhâh 
purodhasám mânyatamâçayo bhût 

LXiv. (39) nirantara-smrty-amrtena nítyam 
viçesa-santosita eva Çarvvah 

(40) nïrandhram utsáryya taráňsi yasya 
svântam parïyâya nirantarâyam 

lxv. (41) kasmin na kopâdi-tamânsi vase 
vasanti yasmin satatam vaseyam 

(42) itïva yat-svântam atâmasâço • 
dharmmo dhyuvâsâdhyanayam parârddhyam 

LXWl- (43) vabhûva yo dharmma-dhanasya koçthaç 
câritra-ratnasya vidûra-deçah 

(44) âcâra-sindhoh khalu sindhurâjaç 
çautïryya-vïjasya nivàpa-bhûmih 

Lxvii. (45) ata(n)dritâbhyasta-vicâryya-çastra- 
sâras samadhyàpitavàmç ca kâle 

(46) yo dut svayarp pratyaham açtapuçpïn 
tanûnapâto §tatanoç ca tuçtyai 

# 
Lxviii. (47) hrd-amvuje yasya nitànta-vod^ie 

çavdurtha-çastràdi-sugandhite pi 
(48) na lebhire su(s)th(it)i-lâbham anya- 

praçnalayah pàtava-vàyu-nunnâh 

lxix. (49) sadâçrayo yah puruçottamasya 
gambhïrabhàvadi-nidhuna-bhûtah 

(50) mahâ-hitas sadruci-ralna-dïpro 
dadhre mahâmbodhi-samânabhAvam 

lxx. (51) dyumnâni ratna-pramukhany asaňgan 
data sadapy arthi-guni-dvijebhyah 

(52) teçâip tnano-gupta-dhaňaip patiçtho 
kriaimasâd yo nya-durâpa-râga^ 

lxxi. (53) sad-darççane netra-matir naye bhfia 
na mânsake nanyaja-dhî-viçuddhe^i 

(54) grahye ca dharmme viçayânurâgo 
na yasya çavda-pramukhendriyâgre 

lxx». (55) çrï-çakti-kîrtti-çruti-çlla-karrama- 
dharmmair udâro pi gata-smayo yafy 

(56) gandharvva-vidyâvid adhïta-çilpa- 
horâ-cikitsâdi-kàlo vidhijnah 

XV, • 
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LXxiH. (57) sabhâsadâm çiksita-çista-sàïthas 
sarvvïva-gândharvva-guné garïyân 

(58) dâksinya-sampâdita-pancanaddhair 
yyo hârayâm âsa manânsy ajasram 

lxxiv. (59) Çrï-Vïralaksmyâ bhaginï mahisyâç 
Çrï-Suryyavarmmâvanipena yasmai 

(60) gârhasthya-dharmme vidhiná niyujya 
prâdâyi valmi-dvija-sannidhâne 

■ lxxv. (61) jayï kavïnâm guninâm guneçah 
çrute patistho nrpateh prasattyá (!) 

(62) satyârthavad Devajayendra-nâma 
çriyâdhikaip yo dhrta panditântam 

lxxvi. . (63) Çrî-Suryyavarmmeçvara-suprasattyâ ({) 
samvïta-bhâvo dbhuta-bhágya-bhumih 

(64) karmmântarâdhyaksatayânviiam yo 
hiranya-dolàdim avâpa bhogam 

Lxxvii. (65) vasatir adhikadhâmnâm Bhadrayogâdi-deçe 
nihita-suta-saparyyàm Indrapuryyâdi-samsthe 

(66) vyadhita vahuvidharddhi[m] yas tatâkâdi-karmmâny 
adhita ca vidhi-hrdyam Çarvaliùgâdi-devân 

Lxxvin. (67) yo Bhadrapattane liňgam pratime dve vîdhânatah * 
samsthâpya çarkarâmaya-prâkâram valabhin dadhe 

lxxix. (68) deva-trayârhanam sarvvan dyumnan dâsàdi-samyutam 
dattvâ cakre sarid-bhaňgam tatâkan tatra bhûtaye 

lxxx. (69) Bhadrâvâse Sarasvatyai samskrtyâdâd dhanam vanu 
cakre tatâkam sodyânam sarid-bhaftgan ca yogya-dhïh 

Lxxxf . (70) prddhyâ (á) samvarddhya Bhadrâdrideve yo diksad âçramam 
krtvâ çâlan ca go-pûrnnâm vyadhâd bhaňgam saril-sruteh 

Lxxxii. (71) Vançahrade yas samvarddhya deve sarvva-dhanan dadau 
dïrghikâm sa-saridbhangâm tatâkam bhûtaye karot 

LxxxHi. (72) Amoghapuradeçe yah kâncid bhûmin Camkâhvayâm 
Çrï-Suryyavarrnma-nrpater lebhe mâtrkularddhaye 

(*) Corr. prasaktyâ. 
(-) Corr. vrddhyâ.*-* 
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Lxxxiv. (73) Amoghapuradeçe yo Mahâratha-tatâkatah . 
vyakrïnât pûrvvato bhûmim kàncin nadyâç ca pâratah 

lxxxv. (74) ta etâ dharanïr lavdhâh prasâdâd vikrayâd api . 
Van'çahradastha-deveça-kulayor vitatâra yah 

lxxxvi.* (75) Amoghapura-Santària-Nâga-Sundara-bhumisu 
prakrtyâdhyam adâd grâmam Çambhor yyo Bhadrapattane 

lxxxvh. (76) Sarasvaîyà nimâm Vrahmapure samsthâpya dattavân 
dâsâdy akarsïd yo bhangan tatâkan ca sarit-sruteh 

Lxxxviii. (77) pure samskrtya Kutyâkhye prâsâde yo nyadhât krte 
liňgam aiçam adiksac ca dyumnan dâsâdy anekaçah 

С 

lxxxix. (1) Vâhuyuddha-mahïn nastâm pâlitâm Sûryyavarmmanah 
lavdhvâ sarvvâm Kutïça-kulayor adât 

xc. (2) çâstresv adhïtva . . . d Vâgindrakavipâdatah 
. . . çâstrâdisu kularn yo bhavat pitrvançatah 

xci. (3) tasyâtmajo ...... sthâpahâdikaro dhanaih 
pûrnnam krtvâçraman tatra gurvvàrtham yaç Çive diçat 

xcii. (4) dhâmno Jayâditya-malubhujo yo 
jyâyân gurutvena viçesa-justah 

(5) dhûly anghri •••••• nâma* 
varminântam âpâgryam anan^a-lavdham * 

хеш. . (6) dhiyodayâditya-mahïdharan tam 
yo dhyâpayâ[rp] sûribhir asa sevyah 

(7) çislârthaçâstrâdi-samastaçâstra- 
devendra-candrâv iva Kaçyapâtrî 

xciv. , - (8) vijayâdïma ....... ttravrtta = 
samadhïtyâvanipeçvaras sa hrstah « 

(9) vidhinâ khalu dïksito tidakso 
yam upâsyârhayad agra-daksinâbhih • 

xcv. (io) tadanantaram âtma-mandire yan 
dharanïndro rhanayâ yathâ-niyogam 

(n)muditah paritosayâm babhûvà- • 
dbhuta-bhojyâdy-atihrdyayâ sayatnah « 

XV, S 
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xcvi. (12) parikalpita-çailarupa-ramyam 
paramam modakam âtta-cilpamfilam 

(13) lalanâbhir alafikrtam vad âsït 
katham ïheta vivaksur anya-çobhfun 

xcvii. (14) makuta-venikâ hrdyâ lalita-kundala-dvayam 
keyura-kantliasutrqdi-bhusanam sormmikácaíam 

xcvni. (15) cámíkara-karaňkáni cámaran târa-pïlhakam 
tricirohimayï svarnnâ dolâ çubhrâtapatrakam 

xcix. 

C. 

ci. 

en. 

сш. 

CIV. 

cv. 

С VI. 

CVII. 

CVIII. 

CIX. 

ex. 

(16) projjvalat-padmarâgâdi-ratnarâçïs sahasraçah 
suvarrma-kalacâmatra-puùkâ-karaçodhanam 

(17) karanka-karakâmatra-putikà-karaçodhanam 
sapratigraha-bhrňgáram táni târâny anekaçah 

(18) tâmra-bhâjana-bhrftgârâs sa... dâ... ptati 
pratyeka-pratibhaktâni táni táni sahasraçah 

(19) sahasran trâpusâmatrâny ayanï. 
râjârhâmvara-vastràni çatam vrhatikâ çatam *. 

(го) catussahasrafrn] vastrânâm amvarânâm catuççatam 
ka[st]û[rï]katjtikâs tisra ekâ kastura-kattika 

(21) khârikâ pancadhâ jâtiphalânân daça khurikâh 
karkkolâ[nam] maricânâm khârikâh khalu vi[ôçati] 

(22) ekâ tulaiva hingûnâm manâ.. khurikaikadliu 
vrcTvalunâm çonthïnâm vinçati paňca khârikâh 

(23) khârike dipyamànu (•) dve pâriçe (?) lava-khàrikà 
koçthânâip pippalînân ca khu(ryy) ekaikacah kila 

(24) sâràç candanajâ bhârah krçnagurubhavâ api 
taru^ka-siňhamúlrunam ekai(kam) paňca kattikâh 

(25) nakhânâqi dvitayo drona elânâip paňca khârikâh 
lavaftga-bhaftga-pindânâip sahasraip .u.ja (2) .... 

(26) kata-kankata-ghantâbhir yuktâh kari-karenavah 
sâftkuça-dhoranârûdhâh dviçatam samada-dvipâh 

(27) dhyâmakarnna-hayaprâyâs saptayas sâdi-saipyutâh 
sakhalTnâ rathodvâhâh kaôkanîranitâç çatam 

(l) Cor. dîpyamâne (?). . 
(*) Peut-être guhjà (?). .■„ 
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cxi. (28) savatsânàm gavàm panca çatâni ca kakudmatâm 
mahisàrddhaçatam mesa-varâhànàm çatam çatam 

cxii. (29) sabhqsottamanarïnâm tantrïdâliyujàm çatam 
vlnàdïnam savenûnâm çatam svara-manqharam 

cxiii. (30) kaftsa-tâla-mrdaugadi-tflryyàngànâm çatârddhakam 
dâsa-dâsï-sahasrena trayo grâmâh prapûritàh 

cxiv. (31) valâvad-dhuryya-yuktânâm çakatânâfi catuççatam 
tila-mudgâbhipûrnnânzlm dhàri-sârathibhir yujàm 

cxv. (32) satparaçvatha-kburddâla-paraçûnum sudandinàm 
ekaikaças sahasrâni çaktyâdy-astrâny anekaçah 

cxvi. (33) tandulánáin sahasràni dhanyânâm ayutatp kila 
sarvvâni tâny adîyanta dak|inà yasya bhflbhftâ 

cxvii. * (34) yatraikadâpi dâne§u bhûbhujo gananedfçï 
nityam viçranane samkhyâ katham çakyeta veditum 

cxviii. (35) krta-nityàbhivâdo yo yatnabhâjâ mahlbhuja 
vastranna-pána-gandhádi-satkriyábhyarhito nvaham 

cxix. (36) mani-kaijakamayâdi dyumnajâtàm vadanyas . 
satatam adita deve bhûri Bhadreçvaràdau 

(37) krta-vasati-tatàkâdih parârthaikavrttih 
pathisu pathika-sârthân prînaydm yo babhûva . 

cxx. (38) dharanïbhrd udâradhïs sa tasya 
pratitisthàpay isor iha; sva-bhûmyâm 

( 39) krta-Bhadraniketanâkhya-deçe 
nidadhe liňgam idám mahopahâram 

cxxi. (40) âstâm lyam Bhadraniketanàkhyâ 
prâg Bhadrayogyâdrpuràbhidhânkâ 

(41) suvarnna-ratna-dviradendra-vâji- 
vfndâdi-dânena tadartham aiçît 

cxxu. (42) Jayendravarmmeçvara e§a Çarvvo 
jyáyo uijajyotir ajasra-dïpram 

(43) âbhutahaner iha sarhanarddhi 
dhvántam nihantuip paritas tanotu 

cxxiii. (44) bhfùgara-kanyard'dhadharâmvudhâri- 
kilcâmvucâryy-amvudhara-stanâvjan 

(45) yâtesu suryyâdisu câpa-lagne 
bhavo tra vedádri-vilair atiçthat 

XV, f. 
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cxxv. 

CXXVI. 

CXXVH 
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vahis sva-bhúmeh paritas sasímám 
indrâdi-diksu ksitim âttamânâm 

(47) bhaktyodayâditya-mahïdharaç Çri 
Jayendravarmmeçvara-çambhave dát 

(48) râjânam âhlâdi-ruci-prakarsair 
bhrâjisnum udvïksya Jayendravarmmâ 

(49) manah-prasattim pathayâm vab'hûva 
vïtântarâyarddhikarïm yathâtrih 

(50) gàmbhïryyavân vârija-haftsa-sanga- 
hâryy-accha-vâris sa vrhat-tatâkah 

(51) tena dvijâdy-arthana-dâna-ramyaç 
cakre sarid-bhaňga ivâtmabhâvah 

(52) hita-dhïs sa-hiranya-dáma-vimvam 
Çivakaivalya-çivâçramâkhya-rupam 

Í53) nidadhe vidhinâ sa Dhâtr-çauri- 
tridrçân dhâmabhir âtta-tulyabhâvam r 

(54) idam iha vasudhâdyam vïksya samçrutya vâstâ- 
dyam abhayakrtacetâh punyacintaç ca kaçcit 

(55^ Çivadhanam açivâyâhartukâme ksane pi 
prabhavati vahudharddhyâ dhâtukâme Çivâya 

(56) man vrah pâda Parameçvara pratistha kamraten jagat ta râja anau (!) 
nagara Çrï-Mâhendraparvvata o vrah pâda (57) Parameçvara katpanâ santâna 
anak Stuk ransi о Bhadrapattana gi ta jâ smift nâ kamrateň jagat ta ràja pra (58) 
dvan dau o vrah vara çâpa warn âc ti man anakk tadai ti ta sin nâ kamrateň jagat 
ta râja o leň santâna anak noh (59) gus8o neh gi rohh çâkha santâna noh o santâna 
Aninditapura tem sruk Cátagránia o kuruň Bhavapuraoy (60) prasâda bhumi ây 
vijaya Indrapura о santâna cat sruk jmah Bhadrayogi o aňgvay ta gi sthâpanâ 
vrah çivali(6i)nga ta gi o man vrah pâda Parameçvara mok amvi Java pi 
kuruň ni anau nagara Indrapura o sten aň Çivakaivalya ">2) ta aji prâjna guru 
jâ râjapurohita ta vrah pâda Parameçvara o man vrah pâda Parameçvara thleň 
mok amvilndra(63)pura o sten aň Çivakaivalya mok nu vrah kandvàra homa nà 
vrahrâjakâryyoo vrah pre nám kule ta strí purusa mo(64)k ukkolvahh áyvisaya 
Pûrvvadiça vrah pre oy prasâda bhûmi cat sruk jmah Kuti duk kule noh aňgvay 
ta gi (65) man vrah pàda Parameçvara kuruň ni ây nagara Hariharâlaya o sten 
an Çivakaivalya aflgvay anau nagara (66) noh uk o gi santâna ti vrah pre trâ dau 

CXXVIH. 

(*) Nous employons cette notation pour transcrire un a initial avec consonne 
souscrite; une lettre en exposant à la fin du mot représente une consonne muette souscrite 
à la consonne finale. Ex. : ^ anakk.~ 



nà kanmyaù pamre o man vraji pâda Parameçvara dau cat nagara Amare(67)- 
ndrapura sten an Çivakaivalya dau angvay an'au ta nagara noh ukk o pamre ta 
vrah pâda Parameçvara о svam bhûmi ta vrah (68) pâda Parameçvara thâpp nu 
Amarendrapura cat sruk jmah Bhavâlaya- o yok kule khlahra mok amvi s ru к 
Kuti pangvay ta gi (69) oy kule ta vrâhmana jmah Gangâdhara о sthâpanâ vrafc 
çivalinga duk khfium ta gi o man vrah pâda Parameçvara dau kurun ni (70) 
ày Mahendraparwata sten an Çivakaivalya dau aňgvay ta nagara noh ukk 
pamre ta vrah pâda Parameçvara (71) rûva nohh anau o man ̂ vrâhmana jmah 
Hiranyadâma prâjna siddhi vidyâ mok amvi Janapadao pi vrah pâda Parà(72)- 
meçvara anjen thve vidhi lehjâ leň kampi Kamvujadeça neh âyatta ta Java ley о 
leň âc ti kamrate(73)ň phdai karom mvây guh ta jâ cakravartti o vrâhmana 
noh thve vidhi toy vrah Vioâçikha o pratisthâ kamraten ja(74)gat ta râjao 
vrâhmana noh. paryyan vrah Vinâçikha o Nayottara o Sammoha o Çiraçcheda o 
syaň man svat mukha cun (75) pi saršir pi paryyan sten an Qivakaivalya nil. 
gi o pře sten an Çivakaivalya gi ta ihve vidhi nà kamrate(76)ň jagat ta râja 
vrah pâda Parameçvara nu vrâhmana Hiranyadâma oy vara çâpa pre santâna 
steû aň Çivakai(77)valya gi ta šiň nâ kamraten jagat ta. râja warn âc ti mân 
anak ta dau ti .ta sin ta nohh o sten an Çivakaivalya pu(78)rohita duk kule 
phon" sin @ man vrah pâda Parameçvara stac viň mok,kuruň ni ây nagara 
Háriharálaya vrah (79) kamraten an ta râja ti nám mok uko sten an 
Çivakaivalya nu kule phoň siň ťu ta ta pra nau ste(8o)ň aň Çivakaivalya slâp ta gi 
râjya noh. o vrah pâda Parameçvara svargga ta *nau nagara Háriharálaya o nâ 
kamrate(8r)ň jagat ta râja daiy nau ruva nagara nâ kamraten phdai karom 
stac ti nám dau ta gi uk o gi ta câm râjya kamraten phdai (82) karom pradvan 
mok o»> 

ta gi râjya vrah pâda Visnuloka kamraten jagat ta râja anau Háriharálaya o 
kanmvay (83) sten an Çivakaivalya mvây jmah sten an Sûksmavindu jâ purohita 
nâ kamraten jâgât- ta râja o ku(84)le phoň siň nâ kamraten jagat ta râja uk yok 
kule ày Bhavâlaya duk viň mvày anle â- 

D 
» 

( 1 ) râjahotâ yatlndro va devasamraksane rhati 
çïla-çruti-gunair yuktah k\ilï va dharma-tatpa(rah) 

(2) bhu-rai-rajata-dàsâdïn nâçayantaç çivasya ye 
vàg-vuddhi-karmmabhir yânti te lokadvaya-yàtanàm (*.) 

(1) On voit mal à quoi se rattachent ces deux çlokas insérés au milieu du texte khmèr 
et dont le sens est : с 1. Hotař du roi ou prince des ascètes, chargé de la noble garde 
d'un dieu, ou maître de maison doué, de moralité, de science, de talents et appliqué au 
devoir, a. Ceux qui détruisent lés' biens de Çiva : terre, or, argent, serfs etc. par 
paroles, pensées ou actions, ceux-là subissent l'expiation dans les deux mondes. » 
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(3) íy) sruk Kuti sten aň Rudrâcâryya ta phavn stèn an Çivakaivalya dau pvás 
áy visaya Jen vnam ta vnam ta jmah Thko o (sten) (4) aň Rudrâcâryya svara 
vnam noh nu bhumi nohh ta vrah páda Visnuloka cat sruk sthâpanâ ta gi duk 
jmah vnam noh jmah Bhadragiri o 

ta gi râjya(5)virah pàda îçvaraloka kamrateň jagat ta râja anau Hariharâlaya 
kule phoň sin anau na- kamrateň jagat ta rája ru ta ta pra anau © ste(6)ň an 
Vâmaçiva eau sten aň Çiyakaivalya já upâdhyâya vrah pâda Îçvaraloka oy vrah 
pâda Paramaciva(7)lóka kála kanmyaň ley pre paryyan sten an Vâmaçiva jâ 
çisya sten aň Çivasoma ta jâ guru vrah pâda Îçvaraloka stc(8)ň aň Çivasoma 
au sten aň Vâmaçiva syaň ta cat Çivàçrama sthâpanâ vrah noh sten aň Çivasoma 
ti anak hau kamrateň Çivàçrama cáss (9) sten aň Vâmaçiva ti anak hau 
kamrateň Çivàçrama kanmyaň man sten Çivasoma slap sten aň 

' 
Vâmaçiva gi 

nâk mán Çivàçrama anak hau kamrateň Çi(io)vâçrama roh h nohh 'nau « 
man vrah pâda Paramaçivaloka. . . vrah kamrateň Vâmaçiva ta jmah kamrateň 

Çivàçrama jà vrah guru paripàlana upâya plioň nu vrah (и) ta ti santâna 
sthâpanâ amvi Indrapura nâ sruk Bhavâlaya ňyaň (Amare)ndra(puraï sruk Kuti 
Pûrvvadiça sruk Bhadragiri Jeň vnam o gi kule phoň siň nâ kamrateň jagat 
ta râja ru ta (12) ta pra anau o man vrah pâda Paramaçivaloka cat nagara 
Çrî-Yaçodharapura nàm kamrateň jagat ta râja amvi Hariharàlaya yok duk 
nagara noho man vrah pàda Paramaçi(i3)valoka sthâpanâ Vnam kantàl о 
kamrateň Çivàçrama sthâpanâ vrah iiňga ây kantâl о srac sthâpanâ nâ vrah 
râjakâryya kâ vrah kamrateň Çivàçrama nivedana man khmi' sthâpanâ uk (14) 
svam bhumi nâ nu sthâpanâ o man sten aň Rudrâcâryya ta "ji mok sa kamrateň 
Çivàçrama pi kathâ man mân bhumi nai Varnavijaya. • . çûnya mula samï( I5)pa 
nu Bhadragiri ta nai sten aň Rudrâcâryya hoň pre svam noh kamrateň 
Çivàçrama svam bhumi noh ta vrah pàda Paramaçivaloka cat sruk jmah Bhadra- 
pa(i6)ttana nu Bhadràvâsa vrah pâda Paramaçivaloka oy vrah Iiňga dvihasta 
samnal ti sthâpanâ ây Vnam kantâl gi pi sthâpanâ ây Bhadrapattana vrah 
pratimâ (17) Bhagavatï 1 ti sthâpanâ ta sriik Bhadràvâsa ta nai bhumi 
Bhadrapattana vrah oy bhoga phoň damne pra gi vat khlâs krayâ arecana dravya 
tadai ti phoň nval ta jâ (18) daksinâ khňurn çata 2 oi src parimâna vroh çata 2 
ây Ganeçvara pramâna Amoghapura sre noh ti loka oy ây Stuk ransi uk 
vràh pàda (19) Çivaloka pre vrah panvàs mvày jmah sten aň Çikhâ çisya 
kamrateň Çivàçrama jà anak vrah ràjakâryya vrah pre sten noh dau thve sruk 
Bradrapa(2O)ttana sthâpanâ vrah pre bhûtâça 2 ây jeň vnam gi ta cat sruk thve 
kâryya nâ vrafy nohh damne pra heň prâsâda kamveň valabhi sten aň Çikhâ gi 
ta (21) pre anak thve kâryya lvahh srac oy ta kamrateň Çivàçrama kamrateň 
Çivàçrama nivedana oy sruk Bhavâlaya ta nai santâna nu sruk Rpâ nu sruk (22) 
Ryyeň nu Nâgasundara jâ nai Bhadrapattana ti duk praçasta ® sten aň Hira- 
nyaruci jmah sten aň Vnam Kansâ phavn kamrateň Çivàçrama (23) jâ âcâryya- 
pradhâàa nâ vrâh pâda Paramaçivaloka uk svam bhumi Stuk ransi. ây ta visaya 
Amoghapura ta vrah pâda Paramaçiva(24)loka uk cat sruk Stuk ransi thve nâ 
nu sthâpanâ avyahja o kamrateň Çivàçrama nu sten an Vnam Kansâ yok 
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kânmvây 3 strï-ja(25)na syaň la sahodara amvi sruk Kuti visaya Pûrvvadiça о 
nârn dau duk vyar ây Stuk ransi mvây ày Bhadrapattana o kule tadai ti (26) 
ta warn ti yok mok aňgvay anau sruk Kuti o anak ta rohh nelili paňket santána 
ây sruk Kuti o ây Bhadrapattana áy Stuk ransi (27) kule neh phoň warn tel cek 
mula syaň ta já smiň ná kamrateň jagat ta rája o mítn ta já âeâryya-pradhâna o 
já ácáryya-homa sin nâ (28) vrah kralá-homa uk o nau ru ta jâ anak vrah 
rájakáryya gi ná áyatta kulopáya o santâna anak noh syaň ta já âcâryya sap 
patala vrah (29) rájya mok @ 

ta gi rájya vrah pâda Rudraloka nu vrah páda Paramarudraloka kule phoň sin 
na kamrateň jagat ta rája ru ta ta pra anau sten (30) aň Kumârasvâmi ta kanmváy 
kamrateň Çivâçrama jâ âcâryyapradhâna.gi ta pradhâna ta kale (*) cat sruk 
Parâçara ta bhúmi nai Stuk ransi earn camnám (31) ta dhuli vrah pâda âyatta 
ta kule <s> 

ta gi rájya vrah pâda Paramaçivapada man vrah dau amvi nagara Çrï- 
Yaçodharapura pi dau kuruň ni ây Cho(32)k gargyar nâm kamrateň jagat ta 
râja dau uk gi kule phoň siň nâ kamrateň jagat ta râja ru ta ta pra anau sten 
aň ïçanamurtti ta .eau ka(33)mrateň Çivâçrama jâ âcâryyapradhâna gi ta 
pradhâna ta kule aňgvay anau Chok gargyar svarn bhumi nau Chok gargyar 
cat sruk jmah Khmvân duk (34) khňum ta gi oy camnâm ta vrah ây Chok 
gargyar âyatta kule sten aň îçânamûrtti ta sthâpanâ vrah liňga noh' ây Stuk ransio 

ta gi râ(35)jya vrah pâda Vrahmaloka kule phoň siň nâ kamrateň jagat ta 
râja ru ta ta pra anau sten an Àtmaçiva ta kanmvây sten aň ïçanamurtti ta 
purohi(36)ta nâ kamrateň jagat ta râja jâ âcâryya-homa gi ta pradhâna ta kule o 

man vrah pâda Çivaloka viň mok kuruň ni ây nagara Çrï Yaçodharapura 
nâm kamrri(37)ten jagat ta râja viň mok uko kule phoň siň nâ kamrateň jagat ta 
râja ru ta ta pra anau o sten aň Atmaçiva noh purohita na- kamrateň jagat ta 
га(з8))а jâ âcâryya-homa pradhâna ta kule coň prâsâda valabhi ây Stuk' ransi 
cat sruk Vrahmapura-camnat Katuka carnnat Çânti anau ta bhûmi Stuk ransi 
sthâpanâ (39) ta gio sten aň Àtmaçiva slâp kála vrah pâda Paramaçivalokao. 

ta gi rájya vrah pâda Paramavïraloka kule phoň siň nâ kamrateň jagat ta râja 
ru ta ta prâ (40) *nauo sten aň Çivâcâryya eau sten aň Àtmaçiva jâ purohita nâ 
kamrateň jagat ta râja gi ta pradhâna ta kule o man vrah pâda Nirvvânapada 
krîdâ vala pi (41) anak tok vrah ây Bhadrapattana nu Stuk ransi o- man vrah 
s,vey râja chnârn 2 guh sten aň Çivâcâryya sthâpanâ vrah noh ta nai santâna 
viň sthâpanâ vrah Çankara(42)nârâyana 1 vrah Bhagavatï 1 anau ta sruk 
Bhadrapattana dai ti leň nai santâna oi khňum ta gi о warn dân thve sruk nu 
carnnat phoň ta çûnya viň guh slâp sten an Çivâ(43)câryya о 

ta gi râjya vrah pâda Nirvvânapada kule phoň siň nâ kamrateň jagat ta raja ru 
ta ta pra anau o sten aň Sadâçiva ta kanmvây sten aň Çivâcâryya (44) jâ purohita 

(i) Corr. kule. .. 
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nà kamrateù jagat ta râja gi ta pradhâna ta kule o ti vrah pâda Nirvvânapadà 
pře phsik pí oi phavn kamrateù an Çrï-Vïraiaksmï ta jâ â(45)gradevïo oy jmalj 
kamsteň Çrl Jayendrapandita jâ râjapurohila khloň kârmmânta i eka o man 
sruk Bhadrapattana nu sruk Stuk ransi nu camnat noh phoň sya(46)ň ta çûnya 
kala vrah pâda Nirvvânapadà krïdâ vála vrah kamrateň{ Çrï-Jayendrapandita 
thve sruk noh phoň viň unmilita vrah noh mân ti sthâpanâ viû ta sruk Bhadra- 
(47)pattana sthâpanâ vrah liňga pratimâ2 dai ti leň nai santâna oy šarvvadravya 
ta vrah noh phoň oy khfium сой valabhi coň kamveň aleň thve ksetrâràma jyak 
travaň (48) thve damnap o ta sruk Bhadrâvâsa unmïlita vrah noh oy šarvvadravya 
thve ksetràrâma jyak travaň thve damnap o ta sruk Bhadragiri unmïlita vrah noh 
cat sru(49;k vin thve daipnap thve valaya thve goçâla oy vrah go aval ta vrah noh o 
ta sruk Stuk ransi unmïlita vrah noli oy sarvva dravya jyak ancan thve àrâ(50)ma 
jyak travaň thve damnap o-svam prasáda bhumi ta vrah pâda Nirvvânapadà anle 1 
ây Àmoghapura jmah Camkâ parimána vroh çata mváyo duí bhumi anle 1 sot ti 
(5i)purvva vrah travaň Mahârathâ ây Amoghapura nu vudi 1 padigah 1 nu thnap 
canlyak parimána vroh 3oo.dut bhflmi.anle 1 sot ây aňvechdiň Amoghapura jmah 
(52) Pralâk kvan ňe nu vudi 2 padigah 2 thnap canlyak parimána vroh 60 
bhumi ta roh h nehh phoň syaň man oy ta vrah âyStùk ransi nu kule <§> cat cam- 
na(53)t ây Amoghapura ta bhumi ta jmah Nâgasundara nai santâna duk khňum 
duk srfl ta gï oy ta vrah ày Bhadrapattana o ri sre Ganeçvara ti vrah pâda 
Nirvvânapadà pre (54) tvar pí oy dau ta vrah vnak o vrah pre oy sre V rač gi ta 
já snoň viň o ti saň gol cek sre noh ây Bhadrapattana o nu vrah ây Stuk ransi 
ta sruk (55) Vrahmapura sthâpanâ vrah Bhagavatt 1 oy khfium thve arámá jyak 
travaň thve dàmnap o ây visaya Pûrvvadiça ta sruk tem áy Kuti cat sruk noh viň 
ta çûnya thve valaya (56) aval viň ta gi o sthâpanâ vrah linga ekahašta coň 
prâsada oy khfium oy šarvvadravya o ri bhumi Vâhuyuddha ta çûnya mûla ây ta 
sruk Ve dnop ti svam prasáda ta vrah (57) pâda Paramanirvvânapàda saň gol 
sïmâvadhï ta gï o oy ta vrah ây Kuti nu kule phoň o sruk Bhavâlaya ti kamrateň 
Çivakaivalya ta santâna gi ta ca(58)t anau aňve Amarendrapura mân ta pra- 
çasta anau Bhadrapattana noh ti anak pidâ çûnya gi sruk nu vrah liňga já vraiy 
gi devasthâna noh dau vrah kamrateň (59) an Çrï-Jayendrapandita nivedana 
ta vrah pàda kamrateù an Çrï-Udayâdityavarmmadeva man noh nai santâna 
vrah pâda kamrateù an oy noh (60) sruk Bhavâlaya viň .chkâ vrai noh unmïlita 
vrah noh oy pûjâ vin ti pře rok nâ mân khnum vrah noh ta hyât paùgvay viň ta 
sruk oy ta vrah kalpaf6i)nâ viň jâ sruk nai Bhadrapattana ru ta tel ® man 
vrah kamrateň an Çrï-Jayendrapandita jâ kula pitr-paksa ta dhûli jeu vrah 
kamrateň an Çrï-Vâgi(62)ndrapandita ta sruk Siddhâyatana ây P.ûrwadiça gi 
nak ta thve karmma dharmmanai dhûli jeň vrah kamrateň afi Çrî-Vâgindrapandita 
gi ta cat sruk sthâpanâ сЫо(6з)п travaň vrah kamrateù an Çrï-Jayendrapandita 
thye àçrama duk khnunrta gi oy jà gurvvartha ta vrah nai dhûli jeň vrah 
kamrateň an Çrï-Vâgindrapandita о — * 

man vrab pàda kamrateň an Çrï-Udayâdityavarmmadeva syey vrah râjya 
kule phoň siň nâ kamrateň jagaHa râja ru ta ta pra anau o vrah ka(65)mrateň 
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an Çrï-Jayendrapandita já vrah циги o dár dhuli jen vrah kamrateň an Çrï- 
Javendravarmma vrah páda kamrateň aň rvyan vidyá phoň damne (66) pra 
siddhánta vyákarana dharmmaçâstra castra phoň tadai ti o vrah padá kamrateň 
aň thve vrah diksâ damne pra gi bhuvanádhva vrah vrahmayajňa o (67) thve 
mahotsava pûjâ toy vrah guhya o oy vrah daksinâ nu dravya damne pra gi vrah 
thni phoň mukuta kundala keyura kataka mu(68)kutavena o vrah rûpya-pïtha 
vrah suvarnnakalaça o vrah eámara vrah hemadola triçira ••©' phoň nch syaň ti 
oy nu bhoga nu gi 0 oy ratna m5(6o.)s- prak dravya-gana phoň "val vrah go 
sahasra tamrya çatadvaya "seh ekaçata aja-mahisa çata oy dása dâsï sahasra 
o(7o)y sruk 3 Caňkaraparvvata 2 sruk Mano i Jeň taráň vrah páda kamrateň 
katvan an Çrï-Udayâdityavarmmadeva paripálana anau ta nagara A(7i)bhi- 
vâdana-nitya pre cár purusa pamre pratidina nu kriyá pamre ta damne pra 
gi vastra anna pana vyaňjana kramuka phala syaň aňga vrah kriyá pam(72)re 
áy lo nu dliuli jeň vrah kamrateň aň pravrtti nu gi sap thňaiy o ri sruk Stuk 
rmmáň ta çûnya mula vrah páda kamrateň aň oy(73) sruk noh já upáya ta dhúli 
jeň vrah kamrateň aň sa nu sruk Stuk ransi o man dhuli jeň vrah kamrateň aň 
khmi sihápaná o vrah (74) páda kamrateň aň oy vrah liňga dvihasta nu dravya- 
gana phoň já bhoga ta vrah noh nu dravya-gana phoů ta já daksina pře mantri 
dau cat (75) sruk jmah Bhadraniketana ta bhumi Bhadrapattana ta nai dhuli jeň 
vrah kamrateň aň dai sthápaná vrah liňga dvihasta gi oy ta dhuli jeň vrah 
(76) kamrateň aň oy dása dâsï slik 1 ta vrah noh coň çilâprâsâda valabhi jyak 
traváň thve damnap thve ksetrârâma ® 

ta gi rájya vrah pâda Paramavïraloka gi njb vráhmana Saňkarsa nu chloň 
Mádhava ta kvan anak paradeça ukk dut bhumi pi cat camnat Anrem (77) Loň 
duk khňum ta gi sthápaná vrah civaliňga já nai Ion Mádhava slap mratan chlon 
Saňkarsa gi rájya vrah páda Paramavïraloka chlo(78)ň Mádhava ta kvan aras o 
lvoh ta rája vrah páda Paramanirvvánapada ta gi 965 çaka noh chloň Mádhava 
thváy sanvat1 vrah páda Nirvváf79)napada oy camnat noh nu khňum noh phoň ta 
dhuli jeň vrah kamrateň aň vrah Jayendravarmma siddhi o ti paripálana khňum 
noh pamre lvoh ta gi 967 (80) çakà dep chloň Mádhava šláp man vrah páda 
kamrateň aň Çrï-Udayâdityavarmmadeva svey vrah rájya ta gi 971 сака о lvoh 
ta gi (81 ) 974 çaka dhuli jeň vrah kamrateň an sthápaná kamrateň jagat civaliňga 
áy Bhadraniketana o ti nivedana ta vrah pâda kamrate(82)ň aň 
Çrï-Udayâdityavarmmadeva svam leň camnat noh nu khňum nohh, já vrah karuná prasáda 
sot ta kamrateň jagat civaliňga áy Bhadrani(83)ketana oy prasiddhi camnat 
nu bhumi nohh o ru man vrah páda Paramanirvvánapada oy ukk nu isti chloň 
Mádhava ta mân upâya o dhuli jeň (84) vrah kamrateň an kalpanâ khňum noh 
nu camnat nohh ta pamre ta kamrateň jagat civaliňga áy Bhadraniketana o 

cákha camnat Anrem Loň 0(85) 894 çaka pi ket pusya vudhavára gi nu vráh- 
mana ta jmah mratan chloň Saňkarsa nu chloň Mádhava ta kvan anak paradeça 
dut bhumi ta nak Anrem Loň o va(86)rnná karmmántarao ta jmah loň Para o loň 
Dharmmapála o loň Go o Ion Sarvvajna sten Çivapâda chloň vála chlon visaya 
Khdak o dravya nu dut más li(87)ň 2 o canlyak" 3200 thnap yau 1 vave 4 o vrah go 4 o 
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krápi 12 o simâvâdhi bhûmi nâ camnat1 nu sre pi jen o ti pûrvva prasap nu bhûmi 
Dhanavâha o ti daksina (88) lvoh Dnan o ti paçcima lvoh ta gi phlû rddqh thňai lue 
snvâl o ti uttara samlvat kralâ tut srûpat taň tai vin ta gi thnval travân o ti pûrvva 
sot lvoh ta vrah (89) паи prasap bhûmi Thpvaň rmmàn о 

bhûmi ta cval sot1 camnat Anrem Loň o 901 çaka pi ket pusya nu vrâhmana 
ta jmah mratan chloň Saftkarsa (90) nu chlon Mâdhava dut bhûmi ta nàk ta jot 
jmah vâp îçvaravindu о vâp Àjya vàp Bhima dravya nu dut mâs liň 2 vudi 5 
dop 5 thnap thpi 1 yau 5 о caÉ9i)nlyak 3OOosïmâvadhibhûmi noh o ti pûrvva 
prasap ta bhûmi vrah Thpvaň rmmân ti daksina prasapp bhumi Anrem Loň o ti 
paçcima tarâp go(92)l o ti uttara tarâp gol sot ti paçcima sot tarâp vrai saroň ® 

bhûmi nâ bhâga sten Mat Gnaň ti jaut vrah sraleň vâ(93)y nuk cuň chdiň ta 
kule o ti jaut anak ta jmah loň ayak râl nu nohh ukk o thlam parimâna vroh ta 
bhûmi noh 40 o noh sameval nu (94) camnat Anrem Loň nâ chlon Mâdhava o 

khnum ti mratâfi chloň Saňkarsa nu chlon Mâdhava duk camnat Anrem Loň 
pi oy ta vrah b bhâga (95) thňay lue nâ si Thpvan tyak aji tai E dau amvi 
Çivapura Danden о bhâga kantâl sruk sot nâ si Vrahmapada aji tai Thlem dau 
(96) amvi sruk Vrai aguy pramâna pûrvva о bhâga kantâl sruk sot °ji tai 
Khdep dau amvi Vrai aguy uk pramâna pûrvva о bhâga ka(97)ntâl sruk sot nâ 
si Mat Gnaň aji tai jâ ďau amvi Samtâc dây visaya karom 0 bhâga thňai ket aji 
tai Kamyân (98) dau amvi Liňgapura o bhâga thňai ket sot nâ si Tem khvit aji 
tai Srasta anak Anrem Loň ta oy thnvar khňum o bhâga thňai lu(99)c sot 
samvandhî si Thpvaň tyak o aji tai RudrânT dau amvi Çrésthapura ® 

sruk BJiadraniketana dai anau fa bhûmi Bhadrâpattana ti pûrvva bhûmi 
Bhadra(iôo)pattana dai. o ti âgneya dau vap tagolStukk damva prasap nu bhûmi 
sruk Leň tvar camňay (101) slik 80 o (i daksina dau vap ta Srau sramoc prasap 
nu bhûmi sruk Leň tvar camňay 332 o ti nairtiya dau vap ta go(iO2)l Kupa 
prasap nu bhûmi sruk Leň tvar camňay slik 1,(20 o ti paçcima dau vap ta Stuk 
tan not prasap nu bhumi sruk Gríaň o camňa(iQ3)y slik 6,45 ti vâyavya dau vap 
ta gol sruk Smuň prasap ta bhumi sruk Camnat teň tvan nu chdiň Gargyar 
camňay slik 6,340 thla(iO4)s 8 hat 3 o ti uttara dau vap ta Stuk ruň prasap nu 
bhumi sruk Cvar mo o camňay slik 4,40 o ti îçâna gi bhûmi Bhadrâpattana hoň o 

(105) vrah padá kamrateň an Çrî Udayâdityavarmmadeva oy sruk ta jmah . 
Gnaň cranân vo nu anak ta gi nu phlak 151 nu bhumi (106) bhâga nohh oy jâ 
vrah janvan ta vrah liň noh ày Bhadraniketana o sïmâvadhi bhûmi noh ây sruk 
Gnaň vranáň (107) vo o ti pûrvva dau vap ta Stuk tannot prasap nú bhûmi sruk 
Bhadraniketana dai camňay slik 3,152 o ti âgneya dau vap ta go(io8)l prasap 
nu bhumi sruk Leň tvar camňay slik 4,392 o ti daksina dau vap ta gol prasap 
nu bhûmi sruk Vrai ramvaň candrây (109) camňay slik 2,250 o ti nairtiya dau 
vap ta* gol prasap nu bhûmi sruk Çivapattana šram o em camňay slik 4 o ti 
paçcima dau (no) vap ta gol prasap nu bhûmi sruk Anlaň camňay slik 3,392 o 
ti vâyavya dau vap ta gol prasap nu bhumi sruk Vajravarmma(i 1 1) camňay slik 
6,250 o ti uttara dau vap ta gol ti uttara vnam Vreň prasap nu bhumi sruk 
Jhelo sruk Tvaň mvây tem camňay (1 12) chnan 1 slik 5,180 thlâs fi o ti îçâna 
dau vap ta gol prasap no bhûmi sruk Chdiň gargyar camňay slik 5,100 o 
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kliňnum vrah kamrateň (113) aň Civaliňga áy Bhadraniketana jiu vrah 
janvan o sruk Gnaň paksa khnet o tamrvac si 2 vargga noh si 27 o tai 48 o paksa 
rnnoc o tamrvac si 2 vargga (1 14) noh si 25 o tai 44 o thlam phoň si tai 151 o 
khňum kamrateň jagat Civaliňga áy Bhadraniketana o paksa khnet ta pamre o 
tamrvac si .1 vargga noh o si 2 1 (1 15) tai 54 o chloň anak si 1 amrah si 2 vargga 
nch si 1 5 o tai 50 ° açrama daksjna thnal ňyan aňcan o tamrvac si 1 vargga noh 
si 4 tai 1 1 o âçrama ňyáň (116) paňcoň o tamrvac si 1 vargga noh o si 4 tai 
I3oâçrama daksina vrahh tamrvac si 1 vargga noh si 4 o tai 16 o camnat 
Amrem Loň o tamrvac si 1 o vargga noh si ̂ 6 tai 54(117) paksa rnnoc ta pamre 
tamrvac si 1 vargga noh si 20 tai 53 chloň nnak si ! amrah si 2 vargga noh si 
21 o tai 43 âçrama uttara thnal tamrvac si 1 vargga noh si 40 tai 10 â(i i8)çra- 
ma uttara vrahh tamrvac si 1 vargga noh si $ o tai 20 âçrama uttara vrah sot 
tamrvac si vargga noh si 4 tai 13 camnat Piň khlâ o tamrvac si 1 varga noh si 
4 tai 13. 

Traduction 

i. Hommage soit à Civa, dont l'essence est hautement proclamée, sans 
paroles, par l'âme. subtile du corps, qui pénètre partout et met en jeu les sens 
dés êtres vivants. 

11. Que le Bienfaiteur universel [nous] protège, lui qui par ses trois yeux : la 
Lune, le Soleil et le Feu, développe une vision parfaitement pure pour la 
perception de la vraie nature de l'Âtman sans voiles. 

ni. Que le, Créateur vous protège, lui qui tient un vase d'ambroisie, vase de 
cristal aussi brillant que Ja lune, comme la source suprême de cet océan de 
nectar qu'est sa miséricorde pour les mondes. 

rv. Que l'Époux de Laksmï vous protège, lui sur la poitrine de qui Laksml 
assise semble dire au joyau Kaustubha: « Je m'attache en ce monde à ceux 
dont le cœur est dur, mais sur qui on peut s'appuyer. » 

v. Il était un souverain de la terre, dont les pieds étaient tenus par tous les 
rois, dont le rôle était de faire épanouir, comme des lotus, le cœur des hommes, 
qui dissipait les ténèbres et qui, à cause de sa splendeur, était, appelé Udayâ- 
ditya (Soleil levant). 

vi. « L'Amour, que j'avais créé avec le discernement de ce qui constitue un 
éclat supérieur, est devenu un combustible pour la flamme de l'œil de Hara. » 
Faisant cette réflexion, Brahmâ, je pense, au moyen de rayons d'ambroisie, fit 
apparaître [en sa personne un nouveau] Smara, qu'il éleva à la souveraineté. 

vu. « Qui suis-je, moi qui, comme la Fille de l'Himalaya, embrasse la moitié 
du corps de mon aimable époux ? » Ainsi songe Laksmï, comme hors d'elle- 
même, quand elle embrasse étroitement son corps beau comme celui de Г A jour. 

XV, 3 
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vin. Pour entendre Brahma à quatre bouches, — sur sa bouche à lui, dont 
l'àme est ornée, pour le bonheur du monde, de la douceur et des autres qualités 
royales, — la constante Bhâratî, sans aller ailleurs, le prenant pour le Créateur, 
a placé son séjour. 

ix. Son esprit était exercé à tous les talents, arts mécaniques et autres. C'est 
en réalité pour dénombrer ses mérites que le Créateur charmé porte encore 
aujourd'hui un rosaire : la récitation n'est qu'un prétexte. 

x. Habile à reconnaître les femmes interdites, il regardait avec détachement 
l'épouse d'autrui, comme du poison. Pourtant, par quelque subterfuge, il goûtait 
de constantes voluptés avec la Gloire, la Foi, la Compassion, la Fermeté, 
épouses du Devoir. 

xi. La Terre, en proie à la souffrance, épuisée, éperdue, misérable, se 
réfugia sous ses énergies royales au doux éclat : par elles, avec une activité 
incomparable, il la replaça dans une parfaite félicité. 

xii. L'arbre mandâra de sa gloire, vaste, ombrageant les trois mondes, couvert 
de louanges comme de fleurs, plongeait ses branches dans le cœur des hommes, 
comme par crainte de briser l'œuf de Hiranyagarbha. 

ХШ. Comme un maître s'applique à faire agir ses élèves, ou un père ses 
.enfants, ainsi, l'œil fixé sur son devoir, il assurait avec habileté la protection 
et le bien-être de ses sujets. 

xiv. Il portait dans les batailles un glaive rouge du sang des rois ennemis 
égorgés, qui jetait de toutes parts des lueurs étincelantes, comme un ravissant 
lotus rouge sorti de son calice qu'il eût, à la force du poignet, arraché des 
cheveux de la Fortune guerrière. 

xv. Dans ce sacrifice : la guerre, le feu intense de sa majesté alimenté par 
ce combustible : les troupes ennemies, et attisé par le vent des bras robustes, a 
sans doute brûlé la terre au point qu'elle a dû se réfugier dans le disque de la 
lune sous forme de gazelle. 

.xvi. Ses pieds — lotus — proclamaient sa tendresse pour ses amis : car, en 
réfléchissant dans les gemmes de leurs ongles la multitude des rois inclinés, 
ils les faisaient en quelque sorte pénétrer en lui-même, par bonté pour leur 
dévotion. 

xvii. La puissance de sa majesté était prodigieuse ; son pouvoir magique, 
inaccessible à tout autre, peut être inféré de ce fait qu'un sacrifice célébré 
[par lui] enchaîna pour jamais Indra et les autres dieux. 

xviii. Visnu eut le corps englouti dans les torrents de fumée vomis par le 
feu de ses sacrifices obstinément poursuivis~et qui envahissaient sans relâche le 
séjour de ce dieu : de là vient que maintenant encore Visnu est de couleur noire. . 
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xix. Il épargna au loin, sans les craindre, des centaines d'ennemis 
orgueilleux, ce qui ne l'empêcha pas d'exterminer, tout près de lui.' des courtisans 
plus petits : les Six Ennemis ('). 

xx. Comment Visnu eût-il pu dormir à sa guise sur la mer s'il eût été 
ponctuel [dans sa fonction dej gardien ? Ce roi, lui, nous protégerait, nous autres 
hommes, en pansant nos blessures avec le suc de la politique des Mânavas. 

xxi. Il réjouissait son royaume (ou son orbite) par ses talents (ou ses kalâs); 
il mettait des impôts (ou des rayons) empreints dé douceur ; il faisait épanouir 
les cœurs (ou les lotus) î il était charmant et salué à bon droit du titre de roi 
(ou de lune). 

xxii. Sa gloire sur nier, qui brille sans cesse de l'embrasement de Kàli, 
rafraîchissait parfaitement les hommes sous l'apparence d'un incendie. C'est 
par crainte d'avoir son ardeur étouffée [par la sienne] que le fèu de Kâla s'est 
dissimulé dans la partie inférieure de l'œuf du Créateur. 

xxiii. Il eut un maître très respectable par son intelligence, le glorieux 
Deva-Jayendravarman, né dans une haute et irréprochable famille. 

xxiv. Sa lignée féminine, où la réunion des talents. (ou des kalâs) fut goûtée 
auparavant (ou à l'orient) par les descendants du Soleil (ou parle soleil levant), 
mais sans en être diminuée, parut pour réaliser la lune ici-bas en vue du 
bonheur du monde. 

xxv. Le roi Jayavarman, qui établit sa demeure sur le sommet du mont 
Mahendra, eut pour maîraun sage dont les pieds étaient salués par les plus 
nobles têtes : on l'appelait Çivakaivalya. 

xxvi. Hiranyadàma, ce grand brahmane souverainement intelligent, venu tel 
qu'un Brahmâ miséricordieux, manifesta avec respect devant le roi une 
puissance magique que nul autre ne réalisa. . 

xxvii. Ce brahmane, autorisé par le roi, enseigna la magie avec ses 
procédés, pour l'accroissement de son pouvoii, à ce hotar (,Çivakaivalya), dont le 
cœur pur était concentré sur le bien. 

xxviii. Les castras appelés Çiraçcheda, Vinâçikha, Sammoha,. Nayottara, 
ces Quatre Faces de Tumburu (2), ce brahmane les lui enseigna comme par 
magie. 

(i) Kâma, Krodha, Lobha, Moha, Mada, Màtsarya (Désir, Colère, Cupidité, 
Egarement, Orgueil, Envie). 

(*) Ces castras, apparemment des rituels tantriques, sont inconnus par ailleurs. 
XV, 2 
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xxix. Ce brahmane ayant, avec l'intelligence et l'expérience des mystères, 
extrait soigneusement l'essence des castras, établit, pour l'accroissement de la 
prospérité du monde, les rites magiques qui portent le nom du Devarâja. 

xxx. Le roi, avec les premiers des brahmanes, pour donner au monde un 
bonheur sans obstacle, préposa à ce culte, source d'un trésor de puissance, ce 
prince des Munis. 

В 

xxxf. « Que les yatis nés d'une femme de ce mâtrvamça et doués de 
science et d'énergie, s.oient prêtres de ce culte et jamais d'autres I » Telle fut 
la règle des brahmanes royaux. 

xxxh. Sur une terre donnée jadis à sa famille par le roi de Bhavapura, dans 
le district d'Indrapura, ce brahmane gardait un très puissant Çarvalinga installé 
dans la ville prospère appelée Bhadrayogi. . 

xxxin. Ayant obtenu du roi une terre dans le district Oriental, il y fonda 
une ville nommée Kutï et y installa sa famille. 

xxxiv. Ayant obtenu du souverain une terre dans le voisinage d'Amarendra- 
pura, il y fonda une ville nommée Bhavàlaya et y érigea un liňga. 

xxxv. Sûksmavindu, fils de la sœur de Çivakaivalya, le premier des sages 
par l'intelligence, fut le chapelain du roi Jayavarman [III], fils de ce roi. 

xxxvi. Le frère cadet de Çivakaivalya, Rudrâcârya obtint de ce roi une 
montagne, ici, dans le district du Pied-du-mont (Adripâda). 

xxxvii. Ayant fondé un village et érigé selon le rite un liňga d'ïçvara, ce 
prince des Munis donna à cette montagne le nom de Bhadragiri. 

xxxviii. Vâmaçiva, l'habile frère cadet de Siiksmavindu, guru de Çrl 
Yaçovardhana, fut le hotar du roi Çrï Indravarman [I]. 

xxxix. Ce Vâmaçiva, disciple de Çivasoma, guru de ce roi, était comme un 
fleuve de la science de l'Àtman manifesté sous une forme visible. 

XL. Çivasoma, en communauté d'intention avec son disciple, ayant 
construit là-bas le Çivâçrama, y érigea un liňga de Çiva. 

xu. Tous deux étaient appelés Çivâçrama. A la mort de Çivasoma, 
Çivâçrama Vâmaçiva reçut le Çivâçrama. 

xlii. Quand Çrl Yaçovardhana devint roi sous le nom de Çrl Yaçovarman, 
l'habile Vâmaçiva continua d'être son guru. 

хин. D'après les ordres du roi, il érigea un liňga sur le mont Çrl Yaço- 
dharagiri, égal en beauté au Roi des monts (l'Himalaya). 
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XLiv. Le sage guru reçut en don gracieux cet îçvara et la terre de 
Jayapattanî, voisine de Bhadragiri. 

xlv. Sur cette terre le roi fonda une ville appelée Bhadrapattana et y 
érigea, en faveur de son gur,u, un linga d'îçvara. 

XLVi. Il lui donna des objets mobiliers : coupes;, aiguières etc., des 
richesses abondantes : vaches etc., deux cents serviteurs et servantes. 

XLVii. Dans le deçà d'Amoghapura, le généreux roi, le meilleur des êtres 
parlants, assigna à Çambhu la terre de Ganeçvara avec ses limites. 

XLviii. Çivâçrama au noble esprit fonda sur la terre de Bhadrapattana la 
ville de Bhadrâvàsa et y établit une statue de Sarasvatï. 

XLix. Le sage frère cadet de Çivâçrama, le souverainement intelligent 
Hiranyaruci, obtint de ce roi la terre appelée Vamçahrada. 

l. Dans la ville qu'il y fonda, ce prince des habiles à la riche intelligence 
érigea, selon le rite, un liňga d'îçvara pour la prospérité de sa famille. 

Li. Ces' deux personnages (Çivâçrama et Hiranyaruci) firent venir du village 
de Kutï trois filles de leur sœur et en établirent deux à Vamçahrada et une 
à Bhadrapattana. 

lu. Le fils de la sœur de Çivâçrama, Kumârasvâmin fut le hotar du roi 
Harsavarman [I], ensuite d'ïçânavarman [H]. 

lui. Ce prince des sages, ce maître doué de la souveraine intelligence du 
fils de Parâçara (Vyâsa), fonda sur la terre de Vamçahrada la ville du nom 
de Parâçara. 

Liv. Le fils de la fille de la sœur de Çivâçrama, à l'intelligence sans défaut, 
nommé îçânamûrti, fut hotar de Jayavarman [IV]. 

lv. Ayant reçu une terre de la faveur de ce roi, ce sage illustre fonda 1a 
ville de Khmvâfi, par dévotion envers le Seigneur du monde. 

lvi. Le fils de la sœur d'îçânamurti, doué de la souveraine intelligence 
d'Angirasa (Brhaspati), Àtmaçiva fut hotar du roi Harsavarman [II]. 

lvu. Hotar de Ràjendravarman, il fonda sur la terre de Vamçahrada les 
villes de Çântipura, Katu ka pur a et Vrahmapura. 

Lviii. Là, dans chacun de ces trois villages, il érigea, pour le bonheur, les 
statues de Hara, Visnu et Sarasvatï. 

их. L'intelligent fils de la fille de la sœur d'Âtmaçiva, Çivâcârya aux 
heureuses dispositions fut hotar de Jayavarman [V]. 

xv, i 



LX. Sous le règne de Sûryavarman [I], il érigea, selon le rite, à Bhadra- 
pattana-une statue de Harihara et de SarasvatL 

lxi. Ainsi ces excellents suris à l'intelligence supérieure, dignes des 
hommages et de la familiarité des rois, résidant à la'capitale, célébrèrent, à 
l'exclusion de tous autres, avec régularité, discipline et zèle, le service quotidien du 
Devaràja. 

lxii. Issu de cette habile et heureuse lignée féminine, le fils de la sœur de 
Çivâcârya, dont le noble cœur était toujours le trône de Çiva, fut célèbre 
sous le nom de Sadâçiva. 

LXiii. Formé par habitude au culte du Devaràja, possédant la tradition d'une 
lignée illustre, il fut le purohita du roi Sûryavarman [1], respecté pour son 
caractère entre tous les purohitas. 

lxiv. Sans cesse ravi à l'extrême par l'ambroisie de. son adoration 
ininterrompue, Ça?va, laissant de côté toutes ses énergies, pénétra sans obstacle son 
cœur sans défaut. 

lxv. « En quel séjour pourrais-jé demeurer à jamais, où n'habitent pas les 
ténèbres de la colère et des autres [passions] ? » Se disant cela, Dharma, dans 
l'espoir d'échapper à l'obscurité, habita son cœur riche* en prudelnce, très 
excellent. 

lxvi. II fut le grenier de cette richesse : le mérite spirituel ; il fut le Vidûra 
de cette gemme : la bonne conduite^ il fut l'océan de cette rivière : la 
correction ; il fut le champ de cette semence : la fierté. 

lxvh. Répétant sans se lasser la substance des traités à étudier, il 
l'enseignait à son tour. Chaque jour il offrait une guirlande de huit sortes de fleurs 
pour réjouir Tanunapât (le Feu) et Celui qui a huit corps (Çiva). 

Lxviii. Bien que le lotus de son cœur, doué d'une extrême intelligence (ом 
d'un complet épanouissement), fût parfumé par le Çabdârtha et les autres 
castras» les questions de ses adversaires, abeilles chassées par le vent de sa 
dextérité, n'y trouvaient pas le bénéfice d'un séjour tranquille. 

lxix. Asile de l'Esprit suprênre (ou de Visnu); trésor de profondeur et autres 
qualités; très bienfaisant; brillant de joyaux lumineux; il portait en lui la 
ressemblance de la mer. 

lxx. Bien qu'il donnât avec détachement aux brahmanes besogneux et 
méritants des richesses en joyaux etc., il s'appropriait avec adresse la richesse 
cachée dans leur esprit, par une convoitise hors de la portée des autres hommes. 

lxxi. Son regard était attiré vers la belle conduite et non vers la chair, car 
il était pur de toute pensée d'amour ; le mérite à acquérir, voilà l'objet qui le 
passionnait : ce n'était pas le son et les autres obje.ts des sens. 
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LXXH. Eminent en beauté, puissance, gloire, science, vertu, actions, mérite 
spirituel, il n'avait pas d'orgueil. Il connaissait la musique ; il avait étudié les 
arts : mécanique, astronomie, médecine etc. ; il possédait le rituel. , 

Lxxiii Expérimenté, savant, riche, renommé pour sa bonté envers tous et 
pour son talent musical, il ravissait sans cesse le cœur des courtisans par les 
cinq liens qu'engendre la courtoisie. 

lxxiv. Le roi Sûryavarman le fit entrer, selon le rite, dans la condition. de 
maître de maison et lui donna pour femme, en présence du feu et des 
brahmanes, la sœur de la reine Vïralaksmï. 

lxxv. Vainqueur des poètes* prince des hommes de talent, le plus habile 
des savants, il reçut, à cause de son attachement au roi, le nom bien justifié et 
plein d'heureuses promesses, de Deva Jayendrapandita. 

lxxvi. Cœur plein d'attachement pour son seigneur Çrî-Suryavarman, 
réceptacle d'un bonheur merveilleux, il reçut, avec la charge d'inspecteur 
des sacrifices, un palanquin d'or et d'autres présents. 

lxxvii. Dépositaire d'une haute puissance, dans le deçà de Bhadrayoga et 
autres, situés à Indrapurï et ailleurs, il exécuta, comme œuvre fructueuse de 
piété envers les dieux fixés là, des étangs et autres travaux, et il y installa, 
d'une manière conforme aux rites, un Çarva-linga et d'autres dieux. . 

Lxxviii. A Bhadrapattana il érigea, selon le rite, un linga et deux statues, et 
construisit un mur de Iimonite fetj une terrasse. 

. lxxix. Ayant donné à ces trois dieux tous les biens nécessaires, serfs 
etc., il fit un bacrage.et un étang pour la prospérité de la région. 

lxxx. A Bhadrâvâsa, il constitua et donna à Sarasvatî une grande fortune ; 
et cet homme à l'esprit pratique fit un étang, un parc et un barrage de rivière. 

lxxxi. Il consacra au dieu de Bhadrâdri un âçrama augmenté par ses 
soins ; il remplit l'étable de vaches et fit un barrage sur la rivière. 

lxxx h. A Vamçahrada, il donna au dieu toutes les richesses accrues par lui'; 
il fit un étang long, un barrage de rivière et un étang pour la prospérité [de 
la contrée]. 

lxxxiii. Dans le deçà d'Amoghapura il reçut du roi Sûryavarman, au 
bénéfice de sa lignée féminine, une terre nommée Camku. - 

lxxxiv. Dans le même deçà il acquit une terré à l'Est de l'étang Mahuratha 
et de l'autre côté de la rivière. 

lxxxv. Toutes ces terres acquises par don ou achat, il en fit présent aux 
deux temples du Deveça de Vamçahrada. 

xv. a 
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Lxxxvi. Sur les terres d'Amoghapura, de Santâna et de Nâgasundara il 
fonda un riche village qu'il donna au Çambhu de Bhadrapattana. 

Lxxxv». Ayant érigé à Vrahmapura une image de Sarasvatî» il lui donna des 
serfs et fit un étang et un barrage. 

Lxxxym. Dans la ville de Kutî, ayant élevé deux prâsâda, И у installa un 
lingà d'îça, son œuvre propre, et lui assigna à plusieurs reprises des 
possessions : serfs etc. 

lxxxix. Il obtint de Sflryavarman. la terre de Vâhuyuddha qui était ruinée, 
et il la donna, restaurée (?), aux deux temples de Kutïça. 

xc. Ayant étudié'..» dans les castras aux pieds de Vâgindrakavi. .... 
castra et autres qui était par sa famille paternelle. • 

xci. Son fils érigea des statues etc.. ; ayant fait un âçrama rempli de 
richesses, il le dédia à Çiva en faveur de son guru. . 

xcii. Cet homme eminent, qui jouissait d'une puissance singulière en raison 
de sa qu'alité de guru du roi Jayàditya, reçut le nom de Dhflli Anghri [Jayen- 
dra]varman, nom glorieux que nul autre n'obtint. 

хеш. Respecté des* sages pour son' intelligence, il instruisit le roi Udayâ- 
ditya : tel Atri ou Kâçyapa enseignant à Indra ou Candra la politique et toutes 
les autres sciences. . 

xciv. ...... Le roi ayant étudié consacré selon le rite, très savant grâce à 
ses leçons, lui témoigna son contentement en l'honorant de magnifiques présents. 

xcv. Après cela, dans son propre palais, ce roi prit plaisir à lui prodiguer 
avec empressement, dans la forme prescrite, les marques d'honneur les plus 
agréables, telles que de merveilleux festins etc.- 

xcvi. Ce [palais] était embelli de statues de pierre taillée, très séduisant, 
revêtu d'une série d'ornements, orné de femmes : comment songerait-on à 
parler d'une autre beauté ? 

xcvii. Une magnifique mukuta-venikâ (l), deux beaux pendants d'oreilles, 
des bracelets, colliers et autres ornements, avec cent bagues ; 

(t) Littéralement с diadème-tresse »; sans doute une sorte de riche turban. Le texte 
khmèr (D, 67-8) l'appelle mukutavena. ■ 
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xcviii. des coupes d'or, un chasse-mouches, un siège brillant, un 
palanquin en forme de serpent à trois têtes, un parasol éclatant ; 

xcix. des monceaux de gemmes splendides par milliers : rubis etc. ; un 
lave-mains [muni] d'une aiguière d'or, d'un vase et d'une coquille ; 

с. нп lave-mains [muni] d'une coupe, d'une [autre] coupe, d'un vase et 
d'une coquille ; une cruche avec un bassin, et toutes choses brillantes en grand 
nombre ; 

ci. des plats et cruches de cuivre distribués par classes, chacune en 
comprenant des milliers ; 

en. mille vases d'étain...... cent vêtements et habits (*) dignes diun roi ; 
cent manteaux; 

cm. 4.000 habits, 400 vêtements, 3 kattika'de musc (kasturï) et une kattikâ* 

de kas tur a (*).; 

civ. 5 khàrikâ de muscade ; 10 khârikâ de poivre cubèbe ; 20 khàrikà de 
poivre noir ; 

cv. une tulâ d'assa fœtida... une khârikâ de vétiver; 25 khârikâ de gingembre 
sec; 

с vi. 2 khàrikâ de cumin; deux de pâriça (?){*); une khàrikà de lava 
(Andropogon muricatus) ; une khârl de racine de costus et autant de poivre long; 

cvii. un bhâra de suc de santal; autant de bois d'aigle-; 5 kattikâ de styrax 
et de simhamutra ; 

cviii. un double drona d'onyx odoriférant ; 5 khârikâ de cardamome ; mille . • • 
de clous de girofle. •• 

с ix. 200 vigoureux éléphants, mâles et femelles, avec couverture, cuirasse 
et clochettes, montés par des cornacs munis d'un croc ; 

ex. cent coursiers, la plupart chevaux aux oreilles noires, avec leurs 
conducteurs, avec leurs brides, traînant des chars, faisant sonner leur harnais à 
grelots ; 

(!) Je traduis ambara par « vêtements » et vastra par « habits », sans pouvoir 
déterminer la valeur respective de ces deux termes ; mats comme le don mentionné à la 
stance suivante comprend 4.000 vastra pour 400 ambara, ceux-ci devaient être plus 
précieux que les premiers. 

(*).Sans doute une autre variété de musc. 
(3) Pâriça (lecture douteuse), Thespesia Populneoidei. 

xv, t * 



— 86 — 

cxi. 500 vaches à bosse avec leur veau, 250 buffles, 100 moutons et 100 porcs; 

cxii. cent belles femmes magnifiquement parées, munies de tantrïdâlï; 
cent luths, flûtes etc. au son délicieux ; 

. СХШ. 50 orchestres, cymbales de cuivre, tambours etc. ; trois villages 
peuplés de serfs des deux sexes ; 

cxiv. 400 charrettes attelées de robustes bétes de trait, pleines de sésame et 
de fèves, munies de conducteurs diligents ; 

cxv. de bonnes haches, khurddála, cognées, bienvemmanchées, 1.000 de 
chaque espèce ; des armes de jet, javelots etc. au nombre de plusieurs milliers; 

cxvi. du riz par milliers, du grain par myriades : tout cela fut donné en 
présent par le roi à ce [Sadâçiva Jayendravarman]. 

cxvii. Tel étant le dénombrement des dons offerts en une fois par ce roi, 
comment, en présence d'une constante libéralité, pourrait-on en savoir le 
nombre ? 

cxviii. Toujours salué par le roi plein de zèle, il recevait chaque jour des 
marques d'honneur en vêtements, nourriture, breuvages, parfums etc. 

cxix. [Ce roi] généreux donnait sans cesse à Bhadreçvara et aux autres 
dieux une masse de richesses en pierres précieuses, or etc. Appliqué 
uniquement au bien des autres, il fit des maisons et des étangs le long des routes pour 
favoriser les caravanes de voyageurs.;, 

cxx. Ce roi magnamine, en faveur de son guru qui désirait faire une 
fondation sur sa terre, installa dans le lieu qu'il appela Bhadraniketana ce linga 
[honoré de] grandes offrandes. 

cxxi. Sans parler de cette [terre] de Bhadraniketana appelée auparavant 
Bhadrayogipura, [le roi], en faisant à ce liňga une donation d'or, de pierres 
précieuses, d'éléphants, de chevaux etc., exprima ce vœu pour lui : 

cxxii. « Que ce Çarva Jayendravarmeçvara projette tout autour de lui, pour 
dissiper les ténèbres, son puissant éclat, d'une splendeur constante, avec 
honneur et succès, jusqu'à l'extinction des' êtres î » 

с xx ni. Le soleil et les autres planètes étant [respectivement] dans le 
Verseau, dans la Vierge, dans la Balance (?), dans le sein du Verseau, dans les 
Poissons, dans le sein du Verseau, dans les Poissons (?), l'horoscope dans le 
Sagittaire*, Bhava s'est dressé ici en veda-montagnes-orifices (974). 

cxxiv. Le roi Udayâditya a donné par dévotion à Çambhu Jayavarmeçvara, 
en ayant fixé la mesure et posé les bornes tout autour, .la terre qui s'étendait 
hors du domaine, à l'Est et aux autres points cardinaux. 
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cxxv. Jayendravarman, voyant le roi illuminé d'une joie extrême, lui 
témoigna un attachement qui mit sa prospérité à l'abri de tout obstacle, comme Atri. 

cxxvi. Ce grand étang, profond, dont Геаи limpide (ou la pure éloquence) 
ravit l'amour des cygnes dans les lotus (ou de l'Àtman dans les cœurs), 
séduisant par sa libéralité envers les brahmanes etc., fut exécuté par lui, comme 
son propre caractère sous forme de barrage. 

cxxvii. Cet homme bienveillant érigea, selon le rite, une image appelée 
Çivakaivalya-Çivàçrama, avec une guirlande et un disque d'or, égale en 
majesté à Brahmâ, Visnu et Çiva. 

cxxviii. Ayant vu ce séjouî idéal, le premier de la terre, ou en ayant 
seulement entendu parler, tout homme a l'esprit tranquille et Г-âme sanctifiée. Les 
biens de Çiva portent aussitôt malheur à qui désire les enlever. [Au contraire] 
on devient riche de toutes les prospérités, si on désire faire des dons à Çiva. 

(56-58) Or S. M, Parameçvara (l) érigea le. Kamrateň jagat ta râja dans 
la ville de Çrï-Mâhendraparvata (*). S. M. Parameçvara établit là cette 
famille dé gens de Stuk Ransi [et] de Bhadrapattana en qualité de prêtres du 
Kamraten jagat ta râja à perpétuité. S. M. fit serment de ne pas souffrir qu'il y 
eût d'autres personnes qui fissent fonction de prêtres du Kamrateň ta râja, en 
dehors de cette famille. 

(59-61) Voici [l'histoire] des branches de cette famille. La famille [habitaitj 
d'abord le pays de Çatagrâma [dans] Aninditapura. Le roi de Bhavapura lui 
donna par faveur une terre dans le district (vijaya) d'Indrapura. La famille 
fonda un village nommé Bhadrayogi, elle s'y établit et y érigea un Çivalinga. 

(61-64) Alors S. M. Parameçvara vint de Java pour régner dans la cité 
d'Ifldrapura. Le sten an Çivakaivalya, vénérable et sage guru, fut le 
chapelain royal de S. M. Parameçvara. Alors S. M. Parameçvara monta d'indrapura. - 
Le sten an Çivakaivalya vint avec le Vrah Kandvârahoma pour le service 
royal. S. M. lui ordonna d'amener aussi ses parents, femmes et hommes. 
Quand ils furent arrivés au visaya Pûrvadiça, S. M. leur fit donner par faveur 
une terre et y fonda un village appelé Kuti qu'il \p\ir assigna. 

(65-66) Alors S. M. Parameçvara régna dans la ville de Hariharâlaya. Le 
sten an Çivakaivalya s'établit aussi dans cette ville. Quant à sa famille, S. M. 
lui donna accès aux fonctions de kanmyaň pamre (pages ?). 

(i) Jayavarman II (çaka 724-791). 
(8) Le Mahendraparvata est ie Phnom Kulen. 

XV. « 
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(66-69) Alors S. M. Parameçvara alla fonder la cité d'Amarendrapura ; et 
le sten an Çivakaivalya alla s'établir aussi dans cetfe ville pour servir S' M. 
Parameçvara. Il demanda une terre à S. M. Parameçvara pies d'Amarendrapura 
et y, fonda un village appelé Bhavâlaya. Il fit venir quelques-uns de ses parents 
du pays de Kuti et les établit là. Il prescrivit à un de ses parents, un brahmane 
nommé Gangàdhara, d'ériger là un Çivalinga et il lui assigna des serfs. 

(69-78) Alors S. M. Parameçvara alla régner à Mâhendraparvata et le sten 
an Çivakaivalya alla lui aussi s'établir dans cette ville, pour servir S. M. 
Parameçvara, comme auparavant. Alors un brahmane nommé Hiranyadâma, savant 
dans la science magique, vint de Janapada, parce que S. M. Parameçvara 
l'avait invité à faire un rituel pour que le Kambujadeça ne fût plus dépendant 
de Java et qu'il y eût [dans ce royaumej un souverain cakravartin. Ce brahmane 
ht un rituel selon le Vrah Vinâçikha et érigea le Kamraten jagat ta râja. Ce 
brahmane enseigna le Vrafy Vinâçikha, le Nayottara, Je Sammoha, le 
Çiraçcheda. Il les récita du commencement à la fin pour les écrire et les 
enseigner au sten an Çivakaivalya. Et il prescrivit au sten an Çivakaivalya 
de faire le rituel du Kamraten jagat ta râja. S. M. Parameçvara et le brahmane 
Hiranyadâma firent serment d'employer la famille du sten an Çivakaivalya à 
célébrer le culte du Kamraten jagat ta râja, et de ne pas souffrir que d'autres, 
le célébrassent. Le sten an Çivakaivalya, le purohita, affecta tous ses parents 
à ce culte. 

(78-82) Alors S. M. Parameçvara retourna régner dans la ville de Hariharâ- 
laya, et le Kamraten an ta râja y fut mené aussi. Le sten an Çivakaivalya et 
tous ses parents officièrent comme auparavant. Le sten an Çivakaivalya mourut 
sous ce règne. S. M. Parameçvara mourut dans la ville de Hariharâlaya, où 
résidait le Kamraten jagat ta râja, comme [il résida] dans [toute] capitale où le 
conduisirent les rois en- sa qualité de protecteur du règne des souverains 
successifs. 

(82-84) Sous le règne de S. M. Visnuloka (*), le Kamraten jagat ta râja 
demeura à Hariharâlaya. Un neveu du sten an Çivakaivalya, nommé Suksma- 
vindu, fut le chapelain du Kamraten jagat ta râja ; tous les parents officiaient 
aussi pour le Kamraten jagat ta râja. Il (Sûksmavindu) prit ses parents [qui 
étaient] à Bhavâlaya et les établit à leur tour avec [les autres] au pays de Kuti. 

D 

(i4f) Le sten an Rudrâcârya, frère cadet du sten an Çivakaivalya, alla 
embrasser la vie religieuse dans le visaya du Pied-dy-Mont (Jeu vnam), sur la 

(*) Jayavarman III (791-799 ç.)« 



montagne appelée Thko. Le sten aň Rudrâcârya demanda cette montagne et ' 
cette terre à S. M. Vis.nuloka, fonda un village et les y établit : il donna à cette 
montagne le nom de Bhadragiri. 

(4-10) Sous le règne de S. M. ïçvaraloka (*), le Kamraten jagat ta râja 
demeura à Hariharâlaya ; tous les membres de la famille officiaient pour le 
Kamraten jagat ta râja, comme auparavant. Le sten аи Vâmaçiva, petit-neveu 
du sten an Çivakaivalya, était l'upâdhyâya de S. M. Ïçvaraloka • [Celui-ci] lui 
confia S. M. Paramaçivaloka (*) au temps de sa jeunesse et lui ordonna de 
l'instruire. Lé sten aň Vâmaçiva était disciple- du steû aô Çivasoma, guru de 
S. M. ïçvaraloka. Le steù aň Çivasoma et le steû aň Vâmaçiva fondèrent 
le Çivaçrama et érigèrent le dieu. Le sten an Çivasoma était appelé le vieux 
Seigneur du Çivaçrama ; le sten an Vâmaçiva était appelé le jeune Seigneur 
du Çivaçrama. Alors le sten Çivasoma mourut ; le sten аи Vâmaçiva, comme 
possesseur du Çivaçrama, fut appelé désormais le Seigneur du Çivaçrama. 

(10-12) Alors/S.M. Paramaçivaloka... Le Seigneur- Vâmaçiva, appelé le 
Seigneur du Çivaçrama, qui était le guru du roi, gardait toutes les possessions 
et tous les temples que sa famille avait érigés depuis Indrapura jusqu'au pays 
de Bhavàlaya, [près de ?] Amartendrapura, au pays de Kuti (Pûrvadiça), au 
pays de Bhadragiri (Pied-du-mont). Tous les membres de la famille officiaient 
pour le Kamraten jagat ta râja, comme auparavant. 

(12-13) Alors S. M. Paramaçivaloka fonda la ville de Yaçodharapura (s) et 
emmena le Kamraten jagat ta râja hors de Hafiharàlaya pour le fixer dans cette 
capitale. Alors S. M. Paramaçivaloka érigea le Mont central (Vnam Kantftl) (4). 
Le Seigneur du Çivaçrama érigea le saint Linga au milieu. L'ayant érigé à 
l'aide des corvées royales, le Seigneur du Çivaçrama le notifia [au roi]. 

(13-18) [Ensuite] il s'empressa [de faire une autre] fondation et demanda 
une terre pour celle-ci. Le vénérable sten an Rudrâcârya vint avec le Seigneur 
du Çivaçrama pour en parler. Or il y avait une terre à Varnavi jaya 
déserte complètement, voisine de Bhadragiri, qui appartenait au sten an" Rudrâcârya. 
Il l'invita à la demander. Le Seigneur du Çivaçrama demanda cette terre à S.M. 
Paramaçivaloka [et y] fonda les villages appelés Bhadrapattana et Bbadrâvâsa. 
S. M. Paramaçivaloka donna le linga de deux hasta (coudées) et plus, qui avait 
été érigé au Vnam Kantal, ppur être érigé à Bhadrapattana. [Il donna aussi] une 
statue de BhagavatT qui fut érigée au pays de Bhadrâyflsa dans la terre de 
Bhadrapattana» S. M. donna des possessions de toutes sortes : quelques vař, des 

(1) Indravarman I (799-81 1 ç.). 
(2) Yaçovarman (811-830 eov.). 
(>) Angkor Thorn. 
(*) Le Bayon. 
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aliments, des objets de culte et autres richesses en don, 200 serfs et des rizières 
d'une contenance de 200 vroh (volées ?) àGaneçvara. dans le district (pramàna) 
d'Amoghapura. Ces rizières furent données à Stuk Ransi. 

(18-22) S. M. Çivalpka prescrivit au Vrah [Kamrateň Çivâçrama] de faire 
entrer en religion un nommé Sten anÇikhâ, élève du Kamrateň Çivâçrama, qui 
était un homme du service royal. Le Vrah prescrivit à ce sten d'aller faire au 
pays de Bhadrapattana une érection de temple. Il chargea 2 Bhûtâças du Pied- 
du-mont, fondateurs de villages, de faire l'ouvrage pour ce temple : 
construction de tours, d'enceintes, de pinacles, etc. Le sten an Çikha employa ces gens 
à faire l'ouvrage jusqu'à achèvement. Puis il le remit au Seigneur du 
Çivâçrama, qui en informa [le roi]. [Celui-ci] donna le village de Bhavâlaya, appartenant 
à lafamille,les villages de Rpá, Ryyeň etNâgasundara situés dans Bhadrapattana, 
et il les assigna par édit. 

(22-24) Le sten an Hiranyaruci, nommé [aussi] sten an Vnam Kansâ, frère 
cadet du Seigneur du Çivâçrama, premier àcârya de S. M. Paramaçivaloka, 
demanda au roi la terre de Stuk Ransi dans le visaya d'Amoghapura, fonda 
le village de Stuk Ransi et y fit l'érection d'un Avyahjâ (Avyaya). 

(24-29) Le Seigneur du Çivâçrama et le sten an Vnam Kansà amenèrent 3 
nièces, filles d'une même mère, du village de Kuti, dans le visaya de Pûrvadiça 
et les établirent, 2 à Stuk Ransi, une à Bhadrapattana. Les autres membres de 
la famille, qu'ils n'amenèrent pas, demeurèrent au village de Kuti. Les gens 
de cette branche engendrèrent une lignée au village de Kuti, à Bhadrapattana, 
à Stuk Ransi. Tous les membres de cette famille ne se séparèrent pas ; tous ils 
furent prêtres du Kamrateň jagat ta râja. Il y en eut qui furent premiers âcâryas 
ou âcâryahoma, officiant dans la sainte aire du sacrifice (kralâ homa). Il y en 
eut qui furent hommes du service royal, dépendant des moyens de leur famille. ■ 
Tous ces gens furent âcàryas pendant les règnes suivants. 

(29-31) Sous le règne de S. M. Rudraloka et de S. M. Paramarudraloka Í1), 
tous les membres delà famille officiaient pour le Kamrateň jagat ta râja, comme 
auparavant. Le sten an Kumârasvàmi, neveu du Kamrateň Çivâçrama, premier 
âcàrya comme chef de la famille, fonda le village de Parâçara dans une terre de 
Stuk Ransi, et fit des fondations que ces rois attribuèrent aux membres de la 
famille. 

(31-34) Sous le règne de S. M. Paramaçivapada (*), le roi (Vrah) sortit de 
la ville de Çrï-Yaçodharapura pour aller régner à Chok Gargyar (8), et il 
emmena avec lui le Kamrateň jagat ta râja. Les membres de la famille officièrent 
pour le Kamrateň jagat ta ràja, comme auparavant. Le sten an îçânamûïti, 

(1) Harçavarman I et ïçànavarman II (env. 832-850 ç.). 
(8) Jayavarman IV (850-864 ç.). 
(3) Koh Kér, province de Promtep. 
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petit-neveu du Kamrateň Çirôçrama, premier âcârya comme chef delà famille, 
s'établit à Chok Gargyar. H demanda une terre [située à] Chok Gargyar et y 
fonda un village appelé Khmvâfi [auquel] il assigna des serfs. Il confia aux 
membres de la famille la garde du temple de Chok Gargyar. Le sten aň îçâ- 
namûrti érigea un liňga à Stuk Ransi. 

(34-39) Sous le règne de S. M. Vrahmaloka (l), les membres de la famille 
officièrent pour le Kamrateň jagat ta râja, comme auparavant Le sten an Àtma- 
çiva, neveu du sten an ïçânamûrti, fut chapelain du Kamrateň jagat ta râja et 
âcàryahoma ( = hotar). comme chef de la famille. Alors S. M. Çivaloka (*) 
revint régner dans la ville de Çrî-Yaçodharapura et emmena avec lui le 
Kamraten jagat ta râja. Les membres de la famille officièrent pour le Kamrateň 
jagat ta rajâ, comme auparavant. Le sten an Àtmaçiva était chapelain du 
Kamrateň jagat ta râja, et âcàryahoma comme chef de la famille ; il éleva des tours 
et des pinacles à Stuk Ransi, fonda le village de Vrahmapura, la station de 
Katuka et la station de Çânti,dans la terre de Stuk Ransi, et y érigea des dieux. 
Le sten an Àtmaçiva mourut au temps de S. M. Paramaçivaloka (3). 

(39-40) Sous le règne de S. M. Paramavïraloka, les membres de la famille 
officièrent pour le Kamrateň jagat ta râja, comme auparavant. Le sten aň 
Çivâcârya, petit-neveu du sten aň Àtmaçiva, fut purohita du Kamrateň jagat ta 
râja, comme chef de la famille. 

(40-43) Alors S, M. NirvânapaJa (*J leva des troupes contre, les gens qui 
dévastaient les temples à Bhadrapattana et Stuk Ransi. Ce roi régnait depuis 
deux ans lorsque le sten an Çivâcârya restaura les sanctuaires qui 
appartenaient à la famille. 11 érigea un Çankara-Nârâyana et une Bhagavatï dans le 
village de Bhadrapattana, d'autres encore en dehors de la famille, et leur 
assigna des serfs. Il n'avait pas eu le temps d'achever villages et stations, ils 
étaient encore déserts lorsque mourut le sten aň Çivâcârya. 

(43-46) Sous le règne de S. M. Nirvânapada, les membres de la famille 
officièrent pour le Kamrateň jagat ta râja comme auparavant. Le sten aň 
Sadâçiva, neveu du sten aň Çivâcârya fut chapelain du Kamrateň jagat ta 
râja, comme chef de la famille. S. M. Nirvânapada le fit sortir de l'état 
religieux pour lui donner [en mariage] la sœur cadette de la princesse Çrï 
Vïralaksmï, première reine. Il lui conféra le titre de Kamsteň Çrï Jayendra- 
pandite, chapelain du roi, chef des œuvres (khloň karmmânta) de la première 
[classe*]. Les villages' de Bhadrapattana et de Stuk Ransi, ainsi que toutes les 

(*) Harçavarman II (864-866 ç.) 
(3) Ràjendravarman (866-890 ç.): 
(3) Jayavarman V (890-923 ç.). 
(*) Sûryavarman I (924-972 c.) - 
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autres fondations, avaient été dépeuplés lorsque S. M. Nirvânapada leva des 
troupes. Çrl Jayendrapandita les restaura et consacra les dieux qui y avaient 
été érigés. • 

(46-48) A Bhadrapattana il érigea un linga et deux statues, ainsi que d'autres 
ей dehors [du patrimoine] de la famille, leur donna toutes sortes de biens, leur 
donna des serfs, construisit des valabhi, construisit des murs d'enceinte..., fit 
des ksetrarHma, creusa des mares, fît des barrages. 

(48) A Bhadrâvâsa il consacra les dieux, leur donna toutes sortes de. biens, 
fit des ksetrarama, creusa des mares, fit des barrages. 

(48-49) A Bhadragiri, il consacra les dieux, restaura les villages, fit des 
barrages, fit des clôtures, fit des étables, donna des bœufs... à ces dieux. 

(49-50) A Stuk Ransi, il consacra les dieux, leur donna toutes sortes de 
biens, creusa des douves, fit des àrâma, creusa des mares, fit des barrages. 

(50-52) II sollicita de S. M. Nirvânapada, en un lieu sis à Amoghapura, une 
terre appelée Camkâ, d'une superficie de 100 vroh. Il acheta une autre terre 
à Amoghapura, située à l'Est du vrah Travân Mahâratha, moyennant 1 vudi 
1 padigah, objets d'échange et canlyak, d'une superficie de 30 vroh. Il acheta 
dans un 

autre' 
lieu, au-delà de la rivière d'Amoghapura, une terre appelée 

Pralâk Kvan Ne moyennant 2 vudi 2 padigah objets d'échange et éanlyak, 
d'une superficie de 60 vroh. Toutes les terres de cette classe furent données 
aux temples de Stuk Ransi et aux membres de la famille.. 

(52-54)11 fit une fondation à Amoghapura dans une terre appartenant à la 
famille et appelée Nâgasundara : il lui assigna des serfs et des [redevances 
en] riz et la donna aux temples de Bhadrapattana. Quant aux rizières de 
Ganeçvara, que S. M. Nirvânapada avait ordonné de donner en échange aux 
esclaves sacrés, le roi ordonna de donner comme équivalent les rizières de 
Vrac. Il planta des bornes et répartit ces rizières à Bhadrapattana et aux 
temples de Stuk Ransi. 

(54*55) Au village de Vrahmapura, il érigea une Bhagavatî, donna des 
serfs, fit des ârâma, creusa des mares, fit des barrages. 

(55-57) Dans le district de POrvadiça, au pays d'origine [de la famille], à 
Kuti, il restaura les villages dévastés, refit toutes les enceintes. Il érigea un 
linga d'une coudée, éleva un. pràsàda, donna des serfs, donna toutes les 
richesses. Quant à la terre de Vâhuyudha, village de Ve Dnop, qui. avait été 
complètement dévastée, il la demanda à S. M. Nirvânapada, y planta des 
bornes et la donna- au temple de Kuti et aux membres de la famille. 

(57-61) Le village de Bhavâlayaque le Kamraten Çivakaivalya, ancêtre de la 
famille, avait fondé au-delà d'Amarendrapura et dont il y avait eu donation 
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solennelle à Bhadrapattana, avait été dévasté par les pirates (?). Ce village et le 
saint liňga n'étaient plus que brousse et le temple avait disparu (?). Le Kamrateň 
an Çrî Jayendrapandita informa le roi Çrï Udayàdityavarmadeva (•* ) que ce lieu 
appartenait à la famille. Le roi lui rendit ce pays dé Bhavâlaya. Il débroussailla 
la forêt, inaugura les dieux et offrit de nouveau des sacrifices. Il fit rechercher 
où il y avait des serfs des temples. • • et il les réinstalla dans ce village, il les 
restitua à cette fondation, c'est-à-dire au village de Bhadrapattana, comme 
auparavant. 

(61-64) Le Vrah Kamraten an Çrî Jayendrapandita, apparenté du côté 
paternel au Dhûlijen Vrah Kamraten an Çrï Vâgindrapandita [originaire] du 
pays de Siddhâyatana, dans le Purvadiça, fut l'auteur d'œuvres pies pour 
(?) le Dhûli jen Vrah Kamrateň ад Çrî Vâgindrapandita, c'est-à-dire, il fonda 
des villages, érigea [des dieux], inaugura des mares ; il fit des monastères et 
leur assigna des serfs ; le tout au bénéfice spirituel de son guru le Kamraten 
an Çrî Vâgindrapandita. 

(64-70) Sous le règne de S. M. Çrî Udayàdityavarmadeva, les membres de 
la famille officièrent pour le Kamrateù jagat ta râja, comme auparavant. Le 
Kamrateň an Çrî Jayendrapandita était guru du roi et portait le titre de Vrai? 
Kamrateň aň Çrî Jayendravarman. Le roi apprit [de lui] toutes les sciences: 
Siddhânta, Vyâkarana, Dharmaçâstra et tous les autres castras. Il célébra les 
consécrations (dïksâ), à commencer par le bhuvanadhva et le vrahmayajňa ; 
il fit la mahotsavapujâ conformément au Vrah Guhya ; il donna des аакцпй 
et des richesses à commencer par les différents ornements: diadème*(mufcufa), 
pendants d'oreilles (kuyaala), bracelets de bras (keyura) bracelets de poignet 
(katakaï, mukutavena (?), puis des sièges d'argent (rupyapitha), des aiguières 
d'or (suvarnakalaça), des chasse-mouches (càmara)% des palanquins dorés 
(hemadola iriçita). Tout cela avec d'autres biens mobiliers (bhoga) • il 
donna des joyaux, de l'or, de l'argent, toutes sortes de richesses, mille vaches, 
200 éléphants, 100 chevaux, 100 chèvres et buffles, mille esclaves des deux 
sexes. Il donna trois villages, sis à Çankaraparvata, 2 à Mano, 1 à Jeu Tarait. 

(70-73) S. M. Çrî Udayàdityavarmadeva protégea la ville d'Abhivâdananitya. 
Il fit inscrire les serviteurs quotidiens et leurs prestations en véfements, 
nourriture, boissons, assaisonnements, arec, fruits, toutes choses faisant partie 
des prestations à fournir au Dhûli jen Vrah Kamrateň* an tous les jours sans 
interruption. Le pays de Stuk Rmmâû, qui était complètement dévasté, le roi le 
donna comme revenu au Dhflli jeu Vrah Kamrateň аи et au pays de Stuk Ransi (*). 

(*) Le roi régnant (972- vers 990 ç.). 
(*) Stuk Rmmàn, с le lac des Axis », est identifié avec la région de Prasat Rolôs, trdk 

Svây Čék, province de Sisophon. L'acte de donation existe encore in situ. Vi 
Cambodge, II, 326; Lajojcquiére, III, 383. • 
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(73-76) Aussitôt le Dhûli jen Vrah Kamrateň an érigea [des» dieux]. Le roi. 
donna un linga de 2 coudées, des 'biens à titre de possessions des temples et 
des biens à titre de salaire des prêtres; il envoya des mandarins fonderie village 
appelé Bhadraniketana dans la terre de Bhadrapattana, qui appartenait au Dhûli 
jen Vrah Kamraten an, et y érigea le liňga de 2 coudées qui avait été donné au 
Dhûli jen Vrah Kamrateň an. Il donna à ce temple un slik (') de serfs des 
deux sexes, construisit des tours de pierre, des valabhi, creusa des mares, 
fit. des barrages, fit des ksetrârâma. 

(76-78) Sous le règne de S. M. Paramavïraloka (*), le brahmane Saňkarsa 
et le chlon Mâdhava, son fils, tous deux étrangers, achetèrent une terre pour 
faire une fondation à Anrem Loft, lui assignèrent des serfs et y érigèrent un 
Çivalinga, qui appartenait au Ion Màdhava. Le mratan chlon Saňkarsa mourut 
sous le règne de S. M. Paramavïraloka ; son fils le chlon Mâdhava lui survécut. 

(78-80) Sous le règne de S. M. Paramanirvànapada (3), en 965 çaka, le 
chlon Mâdhava présenta une requèie pour que S. M. Nirvânapada donnât 
cette fondation avec les serfs y attachés au Dhûli jen Vrah Kamrateň aň 
vrah JayendravarmaSiddhi. Il protégea ces serviteurs jusqu'en 967 çaka; alors 
le chlon Mâdhava mourut. •, 

(80-84) Ensuite S. M. Çrï Udayâdityavarmadeva régna' en 971 çaka. En 
974 çaka, le Dhûli jeři Vrah Kamrateň aň érigea un Kamrateň jagat Çivalinga 
à Bhadraniketana. Il en informa S* M. Çrï Udayâdityavarmadeva et lui 
demanda de laisser par grâce cette fondation avec les serfs y attachés au 
Çivalinga de Bhadraniketana pour la prospérité de la fondation et de cette 
terre, comme le roi Parâmanirvànapada les avait donnés jadis pour subvenir 
aux sacrifices du chlon Mâdhava. Le Dhûli jen Vrah Kamrateň an établit ces 
serfs et cette fondation pour le service du Kamrateň jagat Çivalinga de 
Bhadraniketana., 

(84-89) Branches delà fondation d'Anrem Loň. En 894 çaka, le 3e jour delà 
lune croissante de Pusya, mercredi, le brahmane nommé Mratan chlon Sankarçà 
et le chlon Mâdhava, son fils, étrangers, achetèrent une terre à des gens 
d'Anrem Loň de la caste (varnna) des karmàntara, qui se nommaient Lon 
Para, Lon Dharmapâla, Lon Go, Lon Sarvajňa, Sten Çivapâda, Chlon Vala, 
Chlon Visaya Khdak. Prix d!achat : 2 onces (lin) d'or; ^20 canlyak; objets 
d'échange : 1 yau (?), 4 chèvres, 4 bœufs, 12 buffles. Limites- du terrain de 
cette fondation et des rizières au Nord i à l'Est, elle rencontre (prasap) la 
terre de Dhanavâha; au Sud, elle va jusqu'à Dnaň ; à l'Ouest, jusqu'à la route 
qui s'éloigne au couchant de Snval (?); au Nord, elle aboutit (?) à l'aire où 

(*) Le slik, encore en usage aujourd'hui pour certaines catégories d'objets, vaut 
400 unités. 

(2) Jayavarman V (890-923 ç.). 
(3) Suryavarman I (924-971 ç.). 
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on brûle le paddy et s'infléchit"... vers la mare; à FEst, elle va jusqu'au temple 
et rencontre la terre de Thpvaň Rmmân. 

(89-92) Terres qui sont entrées encore dans la fondation d'Anrem Loft. En 
901 çaka, le 3 de la lune croissante de Pusya, le brahmane appelé M rat an 
chloň Sankarça et le Chlofi Mâdhava achetèrent une terre- à des gens... 
nommés Vâp îçvaravindu, Vâp Àjya, Vâp Bhïma, Prix d'achat : 2 onces d'or, 
5 vudi, 5 dop ; objets d'échange : 1 thpi, 5 yau ; 300 canlyak. Limites de 
cette terre : à l'Est, elle rencontre la terre de Thpvan Rmmân ; au Sud, elle 
rencontre la terre d'Amrem Loň; à l'Ouest une rangée de bornes; au Nord, 
encore une rangée de bornes ; encore à l'Ouest, une rangée de vrai saroà. 

(92-94) Terre dans la part [d'héritage] du Sten Mat Gnaň, áu bord de la 
rivière des membres de la famille, que lui avait vendue (?) le nommé Lon 
aYak. Superficie totale de cette terre : 40 vroh. Ceci fut incorporé (?) à la 
fondation d'Anrem Loft du Chlofi Mâdhava. 

(94-99) Serfs que le Mratan chlon Sankarça et le Čhlón Mâdhava 
assignèrent à la fondation d'Anrem Loň pour être donnés- au temple : 

Parties (bhâga) Serfs (si) Serves (aj i tai) Origine (dau amvi) 
Ouest (thnai lue) 
Centre (kantâl) 

Est (thfrai ket) 

Ouest (thnai Mue 
sot) 

TJhpvan Tyak 
Vrahmapada 

Mat Gnaň 

Tem khvit - 

un parent de 
Thpvan Tyak 

È 
Thlem 
Khdep 
Jâ 
Kainyan 
Sraçta - 

Rudrânî 

Çivapura Danden 
Vrai aguy (pramâna pûrva) 

SàmtâcDây(visaya karom) 
Liňgapura 
Gens d'Anrem Loft, qui 

ont donné des serfs 
remplaçants. 

Çres,thapura. 

(99-105) Village de Bhadraniketána. dans la terre de Bhadrapattana. 

Direction Aboutissant (vap ta) Terre limitrophe (prasap) Distance (camnây) 
E. 

S. E. 
S. 
.S.O. 
O. 
N O. 

N. 
N. E. 

borne du Stuk Damva 
Srau Sramoc 
borne de fcûpa 
Stuk Tannot 
borne du village de 

Smun • 

Stuk Run 

Terre de 
Bhadrapattana. 

village de Len Tvar 

village de Gnaň 
village de Camnat et 

cours de la rivière 
Gargyar 

village de Cvar Mo 
Terre de 

Bhadrapattana. 

1 slik 80 (= 480) 
332 
1 slik i 20 (==520) 
6 slik 45 (=2445) 
6 slik 340 (= 2740) 

8 thlâs 3 hat. 

4 slik 40 (= 1640) 
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(105-106) S* M. Çrî Udayâdityavarmmadeva donna le pays appelé Gnan 
Čranafi Vo et les gens d'icelui et 1 5 1 phlak et la terre de cette partie en 
donation pieuse au Vrah Lin de Bhadraniketana. 

(106-1 12) Limites de cette terre dans le pays de Gnaft Čranan Vo : 

Direction Aboutissant 

E. Stuk Tannot 

S. E. 
S. 

borne 

S.O. - 

O. 
N.O. 
N. 

N. E. 

borne au N. du mont 
Vřen 

borne 

Terre limitrophe 
village de 

Bhadraniketana. 
village de Leň Tvar 
.village de Vrai Ram- 

vaft Candrày 
village de Çivapat- 

tana Sramo Em 
village d'Anlân 
village de Vajravarma 
village de Jhelo, 

auparavant (?) Tvaô 
village de Chdin Gar- 

gyar 

Distance 

3 slik 152 (= 1352) 

4 slik 392 (= 1992) 
2 slik 250 (= 1050) 

4 slik (= 1600) 

3 slik 392 (= 1592) 
6 slik 250 (= 2650) 
i chnan 5 slik, 180, 

6thlas. 
5 slik 100 (= 2100) 

(112-118) Serfs du Vrah Kamraten an Çivalinga, à Bhadraniketana et 
offrandes. Village de Gnaft. 

Quinzaine claire. — 2 surveillants (tamrvac). Equipe : 27 hommes, 48 femmes. 
Ouin\qine obscure* — 2 surveillants. Equipe : 27 hommes, 45 femmes. 

Total: 151. 

Serfs du Kamraten jagat Çivalinga à Bhadraniketana. 

Quinzaine claire. — Sont de service: 1 surveillant. Equipe : 2.1 hommes, 
54 femmes. — 1 conducteur (chlon nak), 2 surveillants. Equipe : 15 hommes, 
50 femmes. 

Àçrama au Sud du Thnal fiyaň aňcan (« chaussée près du fossé » ?). — 
1 surveillant. Equipe : 7 hommes, 1 1 femmes.. 

' Àçrama fiyan pancoù (« monastère près du mur » ?). — 1 surveillant. Equipe : 
5 hommes, 13 femmes. 

Àçrama au Sud du temple. — 1 surveillant. Equipe : 4 hommes, 16 femmes. 
Fondation d'Anrem Loft. — 1 surveillant. Equipe : 46 hommes, 54 femmes» 
Quinzaine obscure. — Sont de service: 1 surveillant. Equipe : 20 hommes, 

53 femmes. — 1 conducteur, 2 surveillants. Equipe : 21 hommes, 43 femmes. 
Àçrama au Nord du Thnal. — 1 surveillant. Equipe : 4 horrimes, 10 femmes. 
Àçrama au Nord du temple. — 1 surveillant. Equipe : 8 hommes, 20 femmes. ' 

Id. 1 surveillant. Equipe : 4 hommes, 1 3 femmes. 
Fondation de Pin Khlâ. — 1 surveillant. Equipe: 5 hommes, i$ femmes. 
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INDEX (') 

I — Noms de lieux 

Adripâda 

Anindilapura 

Anrem Loh 
Anlàà 
Abhivâdananilya 
Amarendrapura 

Amoghapura 

Indrapura 

Katukapura 

Kuti 

Khmàh 
Ganeçvara 

Gnaň 
Camkâ 

Camnat 
Cvar то 
Chok Gargyar 

Chdiň. Gargyar 
Ja napadá 
Jayapattaní 

En khmèr, Jeň v пат. District (visaya) où est situé le village de 
Bhadragiri, fondé sur le mont Thko par Rudrâcarya. xxxvi ; 
D 3. 11. 20. 

Circonscription où se trouvait le village de Çatagrâma, pays 
d'origine de la famille ; peut-être Angkor Thom. С 59. 

Fondation du brahmane Saň karça et du Chloiï Màdhava. D 76. 84. 
Village. D 110. 
Ville (nagara). D 71. 
Ville (nagara) fondée par Jayavarman II, dans le voisinage de 

laquelle est Bhavàlaya fondé par Çivakaivalya. xxxiv ; С 67. 68; 
D58. 

Deçà (xlvii), pramàna (D 18) ou visaya (D 23), dans lequel sont 
situées les terres de Vançahrada (D 23), Nàgasundara (D 53), 
Ganeçvara (xlvii; D 53), Camkà(LXXxiu; D 50) et l'étang 
de Mahàratha (lxxxiv ; D 51)»- lxxx.i. Rivière d'Amoghapura, 
D 51. 

Ville (nagara) qui fut la première capitale de Parameçvara 
(Jayavarman II) à son arrivée de Java, avant Hariharàlaya. 
С 6i. 62 ; Dit.— Dans l'Indrapuravijaya est située la terre 
de Bhadrayogi, xxxif, lxxvii (Indrapurï); С во. 

Ou camnat Katuka. Fondé par Âtmaçiva dans la terre de 
Vançahrada ou Stuk Ransi. lvu; D 38. 

Ville (pura, gram a, sruk) dans le district oriental (Pûrvadig- 
visaya). fondée par Jayavarman II pour Çivakaivalya. xxxiu. li. 
lxxxviii-ix; С 64. 68 ; D 3. 11. 26. 55. 57, 

Ville fondée par îçânamurti près de Chok Gargyar. lvi ; D 33. 
Terre située dans le deçà d'Amoghapura, donnée par Yaçovarman. 

xlvii; D 18.53. 
Village. D 102. 113. — cranâh vo. D 105. 
Terre sise dans le deçà d'Amoghapura, donnée par Sûryavarman I 

à Jayendrapandita, qui la donna aux deux temples de 
Vançahrada. Lxxxiii-v ; D 50. 

Village limitrophe de Bhadraniketana. D 103. 
D». D 104. 
Capitale qui remplace Yaçodharapura depuis le règne de Para- 

maçivapada (Jay a var m ait IV) jusqu'à celui de Çivaloka (Rajen- 
dravarman II). D 32.33. 

Rivière et village D 103. 112. 
Pays d'où vint le brahmane Hiranyadama. С 71. 
Terre voisine de Bhadragiri. donnée à Vâmaçiva par Yaçovarman, 

qui y fonde la ville de Bhadrapattana. xliv-v. 

(1) Les renvois au texte sanskrit sont indiqués par le numéro de la stance, en chiffres 
romains ; ceux au texte khmèr, par la face (C, D) et la ligne. 
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Java 

Jen Taraň 
Jeň Vnam 
Jhelo 
Tvaň 
Thko 
Thpvaň rmmaň 
Dnah 

Dhanavâha 
Nágasundara 
Parâçara 

Piň Khlà 
Purvadiç, °diça. 
Pralâk kvan ňe 
Bhadragiri 

Bhadranikçtan* 

Bhadrapattaná 

Bhadrayogi 

Bhadrádri 
Bhadrâvâsa 

Bhav apura . 

Bkavâlaya 

Mano 
Mahàrathc 

Mahendraparvata 

Yaçodharagiri 
Yaçodharapura 

Rpâ r 
Ryyeň . , 
Liňga pura 
leh Tvar 

Pays d'où Parameçvara (Jàyavarman ti) vint régner *u oagara 
Indrapura. С 6i. 

Village donné par Udayâdityavarman. D 70. 
Voir : Adripâda. 
Village- Dm. 
Village- D 111» . 
Montagne dans le district d'Adripâda. D 3. 
Terre (bhûmi) qui borne la fondation d'AnremLon. Ď89. 
Limite de la fondation d'Anrem Lpn. ; = thnoA, nom d'un arbre 

forestier (?). 
Limite de la fondation d'Ançem Lon. D 87. 
Terre (bhûmi) près de Bhadrapattana. lxxxvi; D 22. 
Village (sruk) dans la terre de Vançahrada, fondé par Kumâra- 

svâmin. Liir ; D 30. 
Fondation (çamnat). D 118. 
District (viçaya) où e^t située Kutl. хххш ; С 64; D 11. 25. 55. ,. 
Terre (bhûmi) située au-delà de la rivière d'Amoghapura. D 52. 
Montagne située dans le district d'Adripâda, obtenue de 

Jàyavarman III par Rudràcàrya, qui y fonde un village, xxxvii. 
XLiv. lxxxi; D 4. 11. 15. 48. 

Village (sruk) situé dans la terre de Bhadrapattana, appelé 
auparavant Bhadrayogipura, devenu В h ad ran i ke tana après la 
fondation d'un liňga en ce lieu par Udayâdityavarman II pour 
son maître Jayendrapandita. cxx-xxi; D 75. 99. 106-114.- 

Ville (pura) située dans la terre de Jayapattanï, voisine de 
Bhadragiri, où Vâmaçiva fonde Bhadrapattana et Bhadrâvâsa. 
XLiv-v. xl,viii. it. lx. lxx"viii Lxxivi ; С 57 ; D 15 sqq. 25. 26. 
41.4a. 46. 53-54- 58.99- «04- - 

Ville (pura) donnée aux ancêtres de Çivakaivalya par le roi de 
Bhavapura ; devenue ensuite Bhadraniketana. xxxn. lxxvii 
(Bhadrayogadeça). cxxi ; С 60. 

= Bhadragiri. 
Ville (pura) fondée, sous Yaçovarman, par Vâmaçiva dans la 

terre de Bhadrapattana. xlvhi. lxxx; D 16. 17. 48. 
Le roi de — donne Bhadrayogi aux ancêtres de Çivakaivalya. 

xxxii ; С 59. 
Ville (pura) fondée par Çivakaivalya près d'Amarendrapura. 

xxxiv ; С 68. 84; D 11 21.57.60. 
Village (sruk) donné par Udayâdityavarman H. D 70. 
Etang (tataka, vrah travàn) situé dans le deçà d'Amoghapura. 

ixxxrv ; D 5 1 . 
= Phnom Kulen. Siège d'un nagara où Parameçvara 

(Jàyavarman II) établit le Devarâja. xxv; С $6. jo- 
Siège d'un liňga érigé par Vâmaçiva. xliii. 
= Angkor Thorn. Capitale fnagara) fondée par Yaçovarman, 

quittée par Jayavarmah IV, reprise par Râjendravarmaa II. 
D 12. 31. 36. 

Vidage (sruk) situé près de Bhadrapattana. D 21. 
Id. D 22. 
Serfs originaires de — . D 98. 
Village limitrophe de Bhadraniketana. D 100. loi. 108. 
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Vançahrada 

Vajravarmma -. 
Varnàvijava 
Vâhuyuddha " 
Ve Dnóp 
Vnam Kantál 
Vnam Vreň 
Vrac 
Vrahmapura 

Vrai "Guy 
Vrai ramvan can- 

dráy 
Caňkaraparvata 
Çatagràma 

Çànti 

Çivafjuttana Sramo 
Em 

Çivapura Danden 
Çivaçrama < 
Çresthapura 
Sa nia na 
Sa roň, 
Siddhàyalana 
Sam tac Dây 
Stuk Tannot, — 

Danva,— Ruň 
Stuk Ransi 
Stuk RmtnàA 

Smuň 
Srau ягатос 
Hariharâlaya 

En khtnèr Stuk ransi. Terre (bhumi) natale des premiers prêtres 
du Devaràja, située dans le district d'Amoghapura ; donnée par 
Yaçovartnan à Hiranyaruci, qui y fonde une viile ; contient les 
villes de-Paràçara, fondée par Kumârasvâmin, Çàntipura; 

. Katukapura et Vrahmapura fondées par Àtmaçiva. xlix. li. 
lui. Lvu. Lxxxfi. lxxxv; С 57; D 18. 23-26. 30. 34. 38. 41. 45. 
49- 52. 54- 72- 73- 

Village. D 110. 
District auquel appartiennent Bhadrapattana et Bhadràvàsa. D 14. 
Terre (bhûmi) située au village de Ve Dnop. lxxxix; D 56. 
Village (sruk) donné par Suryavarman I à Sadaçiva. D 56. 
= le Bayon. Temple construit par Yaçovarman. D 13. 16- 
D 111. 
Rizières (srè) D 54. 
Ville fondée par Atmaçiva dans la terre de Vançahrada. lvii. 

lxxxv» ; D 38. 55. 
Serfs originaires de — . D 96. 

D 108. 
D 70. - 
Village (sruk) où habitait primitivement la famille de Çivakaivalya. 

Č59. 
Ville (pura) fondée par Atmaçiva dans la terre de Vançahrada., 

lvii ; D 38. 

Village. D 109. 
Serfs originaires de — . D 95. 
Temple construit par Çivasoma et Vàmaçiva. 
Seiïs originaires de — . D 99. 
Terre (bhûmi). ixxxvi. 
Forêt (vrai) qui borne une terre faisant partie d'Anrem Loň. D92. 
Village (sruk) dans le visaya Pùrvadiça. D 6г. 
Serfs originaires de — . D 97. 

Limites de Bhadraniketana. D too. 102. 104. 107. 
Voir: Vançahrada. 
Terre donnée par Udayàdityavarman II ; correspond au srôk Svày 

Cèk, province de Sisophon. D 72. 
Village limitrophe de Bhadraniketana. D 103. 
Limite de Bhadraniketana. D 101. 
Capitale (nagara) de Jayavarman II et de ses successeurs jusqu'à 

Yaçovarman, fondateur de Yaçodharapura. С 65. 78. 8o. 82; 
D 5. 12. 

XL. XLI. 

II. Noms de personnes 

Almnçiva Noveu d'ïçânamûrti, oncle de Çivâcàryâ, chapelain de Harsa— 
varmart II et «le Rajcndravarman (864-890 ç-)t fondateur de 
Çantipura, Katukapura et Vrahmapura dans la terre de 
Vançahrada. lvi-i.ix; 13 35 sqq. 

XV.» 
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Indravarman [I] 
Içânamurti 

ïçànavarman [II] 
ïçvaràloka 
Udayàdityavarman [II] 
Kumàrasvàmin 

Gangâdhara 
Jayavarman [II] 
Jayavarman [III] 
Jayavarman [IV] 
Jayavarman [V] 
Jayâditya 
Jayendrapandita 
Jaýendravarman 

Nirvânapada 
Paràmanirvànapada 
Paramàrudra loka 
Paramavlraloka * 
Paramaçivapada 
Paramaçivaloka 
Parameçvara 
Màdhava 
Yaçovarman 

Ràjendravarman 
Rudraloka , 
Rudrâcâtya 
Vâgindrakavi 
Vàgindrapan4ita 

Vàmaçiva. 

Vifnuloka 
Vïralokfmï 

Vnam Kaiisâ 
Vrahmatoka 
Çikhà 

Ïçvaraloka (799-811 ç.). xxxvin sqq. ; D 5 sqq. 
Petit-neveu de Çivàçrama Vàmaçiva, oncle d'Atmaçiva, 

chapelain de Jayavarman IV (850-864 ç.), fondateur de Khmvàfi. 
uv-lvi; D 32. 

Paramarudraloka (Í-850 ç.)- lu. 
Nom posthume d'Indravarman I. 
(971 -vers 990). v sqq. ; D 59. 80. 105. 
Neveu de Vàmaçiva, chapelain de Harçavarman I et d'ïçàna- 
.varman II (?-85O ç.), fondateur de Paràçara. lii-liii ; D 30. 

Brahmane, donataire du s ru к Bhavàlaya* С 69. 
Parameçvara (724-791 ç.). xxv ; С 56 sqq. 
VisNULOKA (791-799 ç.). xxxy sqq. ; С 82 ; D 4. 

■ Paramaçivapada (850-864 ç.). liv sqq. 
Paramavïraloka (890-923 ç.). lix ; D 39. 76. 
= Udayàdityavarman. xcu. 
Kamsteâ ÇpI — . Titre de Sadaçiva. 
Deva — ou Dhûli Anghri —-. en khmèr : Dhûli Jbm \чкц 

Kamratem an ÇrI — . Titres de Sadaçiva. xxui sqq. ; D 45. 
59- 61 . 65. 

Nom posthume de Sûryavarman I. 
Nom posthume de Sûryavarman I. . 
Nom posthume d'îçànavarman II. 
Nom posthume de Jayavarman V. - 
Nom posthume de Jayavarman IV. 
Nom posthume de Yaçovarman. 
Nom posthume de Jayavarman II. 
Fils de Saôkarsa, fondateur d'An rem Lon. D 76 sqq. . 
ou Yaçovardhana, Paramaçivaloka (811-?). xxxviu. xlii.; xlvii; 

D 6 sqq. 
Çivaloka (866-890 ç.),. lvu ; D 19. 36. 
Nom posthume de Harçavarman I. 
ÇrèYe cadet de Çivakaivalya. xxxvi ; D 3. 4. 14. 15. 
= Vàgindrapandita. xc. . 
Dhûli Jen Vrah Kamrateu aS ÇrI — . Guru de Sadaçiva. 

D 61-64. . 
Neveu de Çivakaivalya, trére cadet de Sûkçmavindu, xxxviu ; 

D 6; frère aine de Hiranyaruci, xlix; oncle de Kumârasva- 
min, lu. Disciple de Çivasoma, xxxix; D 7. Chapelain 
d'Indravarman I et guru de Yaçovarman, xxxviu. xlii ; D 6. 7. . 
Construit avec son guru Je Çivâçrama, dont il prend le 
nom, xli; D8-10. Erige un liňga au Yaçodharagiri, xliii. 
Fonde Bhadrapattana, xliv ; reçoit la terre de Ganeçvarà, 
xlvii; fonde Bhadrâvâsa, xlviii Statue portant son nom, 
cxxyii. 

Nom posthume de Jayavarman Ш. 
Première reine de Sûryavarman ; sa soeur épouse Sadaçiva, 

-Lxxiv ; D 44. 
Nom khmèr de Hiranyaruci» D 22. 
Nom posthume de Harsavarman II. 
Disciple de Vàmaçiva ; chargé de fonder un village à 

BhadraD 19. 
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Çivakaivalya 

Çivaloka 
Çivasoma 

Çivàcàrya 

Çivàçrama 
Sankarsa 
Sadaçiva 

Sûksmavindu 
Suryavarman [l] 

Harsavarman [I] 
Har?avarman [II) 
Hiranyadâma 

Hiranyaruci 

Frère aîné de Rudrâcârya, xxxvi ; oncle de Sûksmavindu, xxxv. 
Guru et chapelain de Jayavarman II (724-791 ç.), xxv sqq. ; 
С 6i sqq. Reçoit l'enseignement rituel de Hiranyadâma et est 
nommé grànd-prètre du Devarâja, xxvi sqq. ; С 75 sqq. 
Possesseur de la terre de Bhadrayogi, xxxn ; fondateur de Kuti 
et de Bhavalaya, xxxiiiriv ; С 64-68. Meurt à Hariharálaya, 
С 8о. Statue portant son nom, cxxvii. 

Nom posthume de Ràjendravarman. 
Guru d'Indravarman I (799-811 ç.), maître de Vâmaçiva, avec 

qui il construit le Çivàçrama, xxxix-xli ; D 7 sqq. 
NeveinTÂtmaçiva, oncle de Sadaçiva, chapelain de Jayavarman 

V (890-923 ç.). Lix-Lxui ; D 40. 
Surnom de Vâmaçiva. 
Brahmane fondateur d'Anrem Long. D 76 sqq. 
Neveu *de Çivàcàrya, lxii ; D 43. Chapelain de Suryavarman 1 

(924-971 ç.), LXiii. Guru d'Udayâdityavarman II, ххш. хеш. 
Epouse la sœur de la reine Vïralaksmï, lxxiv; D44. Reçoit 
le titre de Deva Jayendrapandita, lxxv; D 45 ; et de Dhûli 
•Anghri Jayendravarman, xcu, ou Dhûli Jen Vrah Kararateň 
aň Çrl Jayendravarman, D 65 — Ses fondations : Bhadrayoga 
et IndrapurT, lxxvii. Bhadrapattana, lxxviii ;D 46. Bhadràvàsa, 
lxxx ; D 48. Bhadragiri, lxxxi ; D 48. Vançahrada, lxxxii ; 
D 73. Camkà, lxxxiii ; D 50. Amoghapura, Santâna, Nâgasun- 
dara. lxxxvi ; D 50-53. Vrahmapura, lxxxvii ; D 55. Kutï, 
lxxxvui ; D 55. Vâhuyuddha, lxxxix; D 56. Bhadraniketana, 
cxx-xxi ; D 75. Ganeçvara, D $3. Ve Dnop, D 56. Bhavalaya» 
D 57. 60. Siddhàyatana, D 62. Çankaraparvata, Mano, Jen 
Taraň, Stuk Rmmáň, 0 70-72. Reçoit la fondation d'Anrem 
Loň. D 79. 

Neveu de Çivakaivalya, xxxv ; С 83. 
Nirvânapada ou Paramanirvâihapada (924-971 ç.). Lx; D40. 43 sqq. 

57. 78. 83. 
Rudraloka (ire moitié du IXe siècle ç.). lu. 
Vrahmaloka (864-866). l-vi ; D 35. 
Brahmane venu de Janapada ; enseigne à Çivakaivalya le Vituel 

du Devarâja. xxvi sqq.; С 71. 
En khmèr: Vnam Kan^á, Frère cadet de Vâmaçiva. xlix; D aa 

aňgvai 
aňve 

aîican 
aňjeň , 

III. — Mots khmžrs (*) 

« S'établir ». *=• aňkuy. С бо. Causatif : paňgvay. 
с Au-delà de •. D 51 (aňve chdiň Amoghapura. Cf. lxxxiv, 

nadyàç ca para ta h). . 
« Douve » (}). D 49.115. . 
« Inviter », =s ani&ÎL. С J2. 

(') On a compris dans cette liste quelques mots sanskrits employés par la langue 
vulgaire avec une valeur spéciale. Les formes de la langue moderne sont indiquées 
par—. 

xv, f 
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ante 
amrah 
âc 
ay 
àyatta 
*ji 
anak 
anau . 

aras 
*leň 

aseh . 
uk 

.' 

katvan 

kdndvâra ho ma 
kanmyaň 

kanmvày kamrateň jagat ' 
кп 

kuruň 
kula{}) . 
kule 

. kamveň 
kams ten 
krayà 
kralá 
krïdâ 

kvan 
khnet : 
khmi 

khlahra 
khlás 
khtofi karmmânta 

h, gus 

gol 
cat 
canlyak 

« Lieu .», s* anl&. D 50- 51. 
Une certaine catégorie de prestataires. D 115. 
« Permettre » (fi, « que ») [Cf. àl « oser »]. С 58. 72. 77. 
« dans, à ». С 78. . 
с Dépendant de, soumettre à ». С J2 (avec ta) ; D 28. 31. 34. 
« Vénérable » (terme religieux), = či. С 14. 6г ;D 14. 95 sqq. 
« Homme », == пак. С 58 ; D 19 (anak vrah rajakârya). 
« Demeurer», = nou. — Signe du locatif: С $6. (anau nagarâ, 

« dans la ville ») ; ?nau ta, id. D 38. . 
« Vivre, survivre », = ros. D 78. 
? D 47 : coň kamveň aleň thve ksetràràma. , ■ ' 
« Tout, tous ». D 17. 49. 56.. 69 (phoň aval). 
« Cheval », ss sèh. D 69. 
«Aussi ». C. 64. 66. 
Titre royal. D, 70 (vrah pâda kamrateň katvaň ah Çrl Udayâ- 

dityavarmmadeva). 
Titre de dignitaire. С 63. 
«Jeune», = mkanmeň, de kmeh «enfant». D 7. 9. kanmyaň 

pamre « pages », С 66, 
« Neveu, nièce », = *kanmuoy, de ктиоу. С 82 ; D 24. 30. 
« Dieu ». Kamrateň jagat ta raja, « le roi-dieu », С 56 sqq, - 
Particule qui commence une proposition principale suivant une 

proposition subordonnée. D 13. 
« Roi, seigneur, régner», = kruň. С. 59. 61 ; D 31. 
« Parent». D 61. - 
« Membre d'une famille » (s g. et pi.). С 63. 6g. ■•- 
« Enceinte », » kômpèn. D 20. 
Titre. D 45. - 
«Aliments ». D 17. 
« Aire ». D 88 (vrah kralâ homa, « afre des sacrifices ») : D 28. . 
Dans l'expression krïdà vala «lever des troupes ». D 40. 46. 

(skr. bala-krïdà). . 
«Fils», = kón. Ď 76. 
« Quinzaine de la lune croissante », = khnct. D 113. Cf. rnnoc. 
« Promptement, sans retard», = khměi. D 13.73. (Cf. Inscr. 

khmère de Sokhotai, face 4, 1. 7. dans Pavie, Hist., p. 208.) 
« Quelques-uns », e khlah. С 68. 
« Quelques », = khláh. D 17. 
« Maître des œuvres » (titre). D 45. 
« A savoir » (scilicet), = kw. — En tète d'une phrase : « quant 

à » (?), С 66. — gi ta, précède un infinitif gouverné par un . 
autre verbe: « a, pour » (skr. -artham), С ,75. 77. . — gi ta 
fà, « en qualité de », = kir da câ, C. 57, . 

Particule finale. С 59. 73; D 4.1. 42. Semble indiquer le passé 
révolu ; D 41 : vrah svey râja chnâm 2 guh, « le roi avait déjà 
régné 2 ans, lorsque...»; D 42 :vvam dán thve sruk nu 
camnat phoň ta çunya viň guh slâp sten ah Çivâcârya. « Le 
sten aň Çivacarya n'avait pas encore achevé tous ces villages.,. 
lorsqu'il mourut » (remarquer l'inversion du verbe et du sujet). 

. « Borne », as kbl. D 54 (gol slmavadhí). • 
« Fonder », C. 60 
« Pièces d'étoffe » (?) [Aymonier|. D 51 . 87. ■ 
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car «Inscrire», =*č«r. D 71. 
cas « Vieux э, = cas. D 8 
cuà ■ . ?D 92-3 (vrah-sraleň vây nuk cuň chdiň ta kule}. 
euh « Fin », =èôii. С 74 : mukha cuň, « du commencement à la fi* ». 
cek - « S -parer, distribuer, répartir ». = fèk, D 27. 54. 
сой « Bâtir », =■ čari ou čo /i « lier, faire, élever ». D 38. 
eau « Neveu » ou « petit-neveu ». D 6. 40, etc. ., 
cam « Se souvenir de », s= càm. С 81. 
camňáy «Distance ». D 101. . 
camnat « Fondation » (dérivé de cat). D 38. — D 52, èainnat correspond ли skř. 

gràma {st. 86). 
catnnâm « fondation » (dérivé de cam), D 34. 
càm ■ « Fonder» '.càm camnàm, «faire des fondations», D 30. . 
•va/ « Entrer », = col. D 89. 
hkà « Débroussailler », = chkà. D 6o. 

chdiň « Rivière », = stwň. D 51., 
chnah . Mesure de distance. D 112. 
chloň « Inaugurer », = ihlôn. D 62." 
chloh Titre: mratah chloh, D 77-78; cň/оЛ anak, 115^ 
janvan « Offrande ». D 106. 
jot, jaut « Vendre » (?). D 90 (bhûmi ta "nak la jat). D 93 (ti faut anakU 
jmah « Nommer, nom », = chmbh. 
jyak « Creuser », =, tik. D 47. 
hyaň * Près de» (?). D и (sruk Bhavàlaya hyaň Amarendrapura). D 115 

(âçra'ma daksina thnal hyaň ahcàn). 
ta ж Aíeul». D 57. 
ta Signe du datif : С 69: ai la « donner i »; — de l'ablatif: С 67 : s va m 

bhûmi ta vrah pâda, с il demanda une terre au roi »; — du génitif: 
С 62 : ràjapurohita ta vrah pàda, « chapelain du roi » ; — du locatif: 
С 77 : sin ta noh (ta = на), « sacrifier devant c-e [dieu] »; D 42 : "паи 
ta sruk, « dans le pays»; С 80 : ta.anau nagaia, с dans la ville»; 
С 72 : âyatta ta Java, « dépendant de Java ». — Pronom .relatif 
(équivalent au khm- câ) : kamraleň jagat la râja. ' • 

ta gi \9 Signe du locatif: С 82 : ta gi ràjya, « sous le règne de ». — 20 « là » : 
С 6o: aňgvai ta gi, sthâpanâ vrah liňga ta gi, « [la famille] s'établit 
là, érigea un liňga là». 

ta ti « Que». I> ii. 
tadai « Autre », =» datei. С 58. 
tamrya >: ", « Éléphant j», 5= damrei. D 69.. - 
tamrvac ?D 113. 
tarâp « Rangée » (?), = daràp « continu ». D 91-92. 
tàA ■ ? D 88. . 
ti Particule faisant fonction: i° de conjonction : С 77. D58: warn ác li 

« ne pas souffrir que ». — 20. de pronom démonstratif renforçant le 
sujet nominal, qu'il pr.écède ou suit : a) D 44 : ti vrah pâda Nirvâna- 
pada pre phsik, « S. M. Nirvânapada lui fit quitter la vie religieuse»; 
D 66 : ti vrah pàda kamrateň ah thve vrah diksâ ; D 54 : ri srè 
Ganeçvara ti vrah pàda Nirvânapada pre tvar, с quant aux rizières de 
G., S. M. Nirvânapada les fit échanger « b) G 81 :' Kamrateň phdai 
karom s tac ti nâm dau, « le roi l'emmena »; С 79 : vrah kamrateň ah la 
râja ti nám mok itk, « le К. y fut amené aussi » ; D 8 : sten ah 
Çivasoma ti anak hau kamrateň Çivàçrama cas; « le seigneur Çivasoma 

XV, t 



était appelé le vieux seigneur du Çivàçrama ». — C'est' probablement 
la valeur qu'il a dans l'expression H ta, «qui» ou « que»: D 58: 
anak tadai ti ta siň, « autres personnes qui sacrifient » ; D 26-27 : 
kule tadai ti ta warn ti yok mok, « les autres membres de la famille 
qu'ils n'amenèrent pas ». — 30 de locatif (?) : // purwa, à l'Est. D 50. 

tut ? D 88. 
tem « D'abord, au commencement», = d<rm. С 59, D 55. 
tai ? D 88. 
tok « Arracher (?), = dak. D 41 : tok vrah, « démolir les temples ».(?). 
traváň « Mare », = trapân. D48. 
trâ « Arriver, atteindre », = trà. С 66. 
tvar « Échanger », = dór. D 54, 
thâp « Près de ». С 68 : thâp nu Amarendrapura; cf. xxxiv, Amarendrapurâ- 

bhyarnna. 
thnap * Valeur d'échange, prix ». D 51. 87. Cf. tap, « rendre, payer de retour». 
thnal « Chaussée». D 115 sqq. 
thai « Ornement, parure » (?). D 67. 
thnvar в Remplaçant» (?). D 98. Cf. tvar. 
thnval ? D 88 : ta gi thnval traváň. .. 
thpi } D 90. 
thlam . «Total» D 93. 
thlàs Mesure de longueur. D 103. 
thleň . « Monter ». С 6г. 
thve ' « Faire », = thvcr. D 46 : thve viň, « restaurer »« 
dur « Porter le titre de » (?); D 65. .. 
duk « Fixer, établir, assigner». С 64: duk kule noh angvay ta gi, cil établit 

là des membres de la famille » (sk. nidadhâti, хххш). С 69: duk 
khhum ta gi. D 1? : ndm kamrateň jagat ta râja amvi Hariharàlaya 
yok duk nagara noh. D 4 :- duk jmah, « assigner un nom ». 

dut ': *- « Acheter». D 50 : dut bhûmi (sk. vyakrlnât bhumin\, lxxxiv). 
dep « Alors », =* t&p. D 80. 
dai, daiy i° « Autre » (v. tadai). D 42: sthâpanâ vrah.,, лпаи ta truk Bh. dai 

ti leň nai santàna, « ..; en dehors de la famille ».— 2° signe du passé 
(?) : D 75 : vrah kamrateň ah dai sthâpanâ. С 8i : kamrateň jagat ta 
raja daiy ttnau. 

dop Mesure de poids (?). D 90 : mât lin 11 vudi f dop ?. 
dau « Aller », c= tou. С 58 : pra dvan 'dau, « à favenir ъ. 
damnap с Barrage », » lomnôp, de top, barrer. D 48. 
damne Dans l'expression : damne pra: damne pra gi, « à commencerpar ». 

D 17,66-67. 
dhuli Dans l'expression dhuli vrah pâda, titre royal. D 3b 
nâ i° signe du locatif. С 58: siň ná kamrateň jagat « officier pour le dieu » ; 

С 57: smiň nâ kamrateň jagat « prêtres du dieu ». С 63, D 13: nâ 
vrah ràjakâryya « dans le service du roi ». — 2° « Là, où » (?). С 8o-8i : 
Parameçvara svargga ta anau nagara Hariharàlaya nâ kamrateň 
jagat ta râja daiy паи ruva nagara nà kamrateň phdai karom ttac 
ti nâtn dau ta gi uk. D 14 : svam bhumi nâ nu sthâpanâ. 

ni Signe du locatif (en combinaison avec паи ou ây). С 6i : kuruň ni 'паи 
nagara Ind rapura,* régner dans la ville d'Indrapara»; С 78 : .kuruň ni 
ây nagara Hariharâlaya ', D 31 : kuruň ni ây Çhok Gargyar. . 

nu « Et, avec ». С 63. 76. thâp nu, « près de », С 68. 
nuk ? D 93. 
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nai Signe du génitif, '-= nei. D 14 : bhumi nai Varnavijaya, с terre du 
[district] de Varnavijaya э ; D 15 i ta nai tteň ah Rudrâcarya, с qui 
appartenait & Rudràcarya ». D 30. 41. 53. 62. 75. 

paňket ■ « Engendrer » = baňk&t. D 26. 
pangvay « Établir (causatif de aňgvay). C 68. 
райсо/i « mur» (?). D 116. " • -' . 
pa/ ? D 88. • • - ' 
padigah Poids d'or (?). D 51. 
panvàs t Faire entrer en religion ». D 19. Causatif de pvâs. 
paryyan < Enseigner », « baArten. С 74. Causatif de : ryyan, apprendre. 
pi 1. с Pour, en vue de », == bëi. D 14:7» kathu, « pour le raconter ». -*- 

s. « parce que ». С 71 : pi vraft pârfa Parameçvara afijeli, с parce 
que S. M. Parameçvara l'avait invité ». D 40: pi anak tok vrah, 
« parce que des gens avaient démoli les temples ». 

pidà = skr. pidâ(i). D 58 = anak pidâ, с malfaiteurs, pirates (?). 
pamre « Servir », » bamrcr. D 71 : purusa patjire, serfs ; Artyâ pamre, 

tations. 66 ; kanmyah pamre, с pages ». 
pra g( Dans l'expression : damne pra gi. Voir damne. 
pra heň ■ D 20, = pra gi (?) . 
pradvan С 58: pradvan dau, с désormais, à jamais ». С 82 : pradvan , ток, 

« depuis l'antiquité jusqu'à nos jours ». • 
prasap « Rencontrer ». D 87. ' 
pre « Ordonner», = prv. С 6y, D 54. 71. Pre avec un verbe équivaut au 

causatif de ce verj>e. • " 
pvàs « Entrer en religion », = buos. D 3. 
phavn t Frère cadet » = phaón. D 3, 44. 
pAdai fcarom « La surface inférieure, la terre », = phtei krbm. 73. 
phlak ? D 105 : oy sruk... nu anak ta gi nu phlak ift. 
phlu « Route », = phlau. D 88. 
phsik « Faire sortir de l'état religieux, défroquer », « phsëk. Causatif de 

sëk, < quitter la vie religieuse ». D 44. 
bhutâça ■ ? D 20. 
man С 86. Particule initiale : с alors » (skr. atha). Semble parfois introduire 

un discours : D 13. 14 : nivedana man, « informer que », kathâ 
man, с' dire que ». 

mvây « Un », s muy. Mvày ante, с avec, ensemble ». С 84. 
yau } D 87. 90. 
rôt ? D 93. 
ru * Comme ». D 28 : паи ru ta jà anak vrafy râjakâryya ; — ru ta ta 

pra, D 5 с comme auparavant » ; ru ta ta pra паи, С 79, id.; ru ta 
tel, D 61, id. 

ruva, ruva = ru (?), С ji : ruva noh лпаи, « comme auparavant » ; С 81 : паи 
ruva nagara. 

rofyh, • Branche, section». С 59 : neh gi rohh çâkha santàna noh. D 10. 
26. 52. .. 

rnnoc . ж Quinzaine de la lun;» décroissante ». D 113. 
rddofy ř D 88. 
ryyan « Apprendre », « rten D 65 : ryyan vidy à phoň, t apprendre toutes 

les sciences ». 
/i* • Once » [d'or]. D 86. 

xv, « 



— ю6 — 

leň i° « Abandonner, délaisser », = leň. D 42. 47 : dai li leň nai santána, 
«il les abandonna à la famille». — 20 « excepté ». С 5b. — 30 signe 
de l'optatif: « pour que, pourvu que »: С J2 * leň àc li kamraleň phdai 
karom mváy, « pour qu'il put être un souverain » ; •— lehá leň, même 
sens. La forme négative de la même expression est lehá len kampi. 
С 72 : Parameçvara aňjcnjhve vidhi lehá leň kampi Kamvujadeça ne\y 
âyatta ta Java ley : « Parameçvara l'invita a faire un rituel, pour que 
le Cambodge ne dépendit pas de Java. » 

ley * Particule finale, =as /07. С 72. 
leha Voir : leň 
/o ř D 72 : ôy là nu dhûli jeň. 
lofí Titre. D 77-78. 
Ivah « Arriver », ^ luh. С 64. D 21 : Ivah srac, « jusqu'à achèvement ». 
val } D ry 
vap « Aboutir à, être borné par » (?) D 100 sqq. . 
vave -, « Chèvre », — popè D 87. 
vup Titre. D 90. 
vdy ? D 92. 
viň « De nouveau », = vjft. С 78. 
vudi Poids d'or (?). D 51. 90. 
vnflfc « Serf ». D 54. 
vyar « Deux », = pi. D 25. 
vreA - i<> « Temple ». С ю, D 34.— 20 le roi. С 63, D 31. 
vroif. ' Mesure agraire. D 18. 50. (une « volée » de semence ; cf. prôh, semer à 

la volée). 
vraiy « Forêt », « préi. D 58- 
warn - Négation, = pum. D 42 : warn dán « pas encore », =• pum tân; •■■ 
ta « £t, avec ». D 73 : sa nu srkk, с avec le viljage ». 
saň . D 54 : saň gol, с planter des bornes *. 
sanvat « Requête » (ř). D 78. 
sarsir « Écrire », «• saser. С 75. 
sa « avec » (,?). D 14- 
si ? D 95 sqq. 
«irt « célébrer un service religieux, sacrifier » ; skr. pûjayati. С $8 : siň nâ 

kamraleň jagat. « sacrifier à un dieu ». ' - 
sot « aussi, encore ». D 82. 92. 
samcval - ? D 93. 
samnal « et plus ». D 16 ; khtn. samnal, « surplus k>. 
samlvat ? D 88. 
sten ah . Titre honorifique. С 6г etc. 
snoň «équivalent, remplaçant », » $naň. D 54. 
smiň « prêtre, sacrificatei/r », skr. pûjaka. (Dérivé nominal de siň.} 
syaň pronom, G 57. » sën. С 74 : syaň ta, * qui », D 8. aç. 45-46. 52. 
sraleA ? D 92. 
sruk « village ». skr. рига ou gràma (ces deux mots sont synonymes : voir 

LVII-LVHl). . . 
sru « riz », « srau. D 53. 88. 
slik Expression numérique, = 400. D76. • 
svat « réciter », = sot. С 74. 
svam - « demande** *, » íóm. C 67. 
*vey « manger », = sv&y. D 41. 64 : svey râja, svey vrai), ràjya*, « régner ». 
hat • mesure de longueur. D 103. 
hyàt ? D 60. 
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XVII 

PIÉDROIT DE VAT PHU 

Au cours de sa visite à Vat Phu, en 191 1, H. Parmentier découvrit, près 
de la bonzeriê, deux piédroits, .'*estiges de quelque sanctuaire disparu (*). 
Les inscriptions qu'ils portaient sont complètement effacées, à l'exception 
d'une seule, gravée au bas de l'un d?èux et qui comprend 7 lignes de khmèr 
d'une écriture peu soignée et assez cursive. Elle a pour objet une donation 
faite, en 105.8 çaka, au « dieu de Lingapura», le même probablement que le 
dieu Çrï Bhadreçvara ou" Vrah Thkval, dont il est question dans l'inscription 
perdue de Vat Phu, contemporaine de la nôtre (Aymonier, Cambodge, II, 162). 

Texte 

<s> 1058 çaka Ten tvan alo nu vrafcJVÏûlasutra ta putra sruk Bhadreçvaràs- 
pada (2) varnnâ karmmântara viçaya Çresthapura yugapat jvan bhûmi Pin 
chkar bhâga (3) oy ta Kamrateň jagat Liňgapura ti hau Lingapurâçra(4)ma 
camnât gí ranko thlvan mvây bamryyan go mâs (5) mvuy dyân mvây jyan mvây 
vrah vasanayau (6) mvây mi mvây çata khnum ta thve camnàip jioh ve (7).. crû 
ten vachat. . ■ 

Traduction > 

1058 çaka. Ten Tvan Lo et Yrah Mûlasûtra son fils, du pays de Bhadreçva- 
râspada, de la corporation des ouvriers du visaya de Çresthapura, ensemble, 
offrent la ferre de Pin Chkar, leur part, au dieu de Liňgapura qu'on appelle 
Lingapurâçrama. La fondation comprend: riz, 1 thlvaň à perpétuité (2), 1 bœuf 
d'or, 1 jardin (3), i jyaň, t vêtement de уаи, i m/, 100 esclaves qui font la 
garde... •• . 

(*) H. Parmentier. Complément à l'Inventaire descriptif des monuments du 
Cambodge (BEFEO., XIII, 1, 54), et Le Temple de Vat Phu (ibid. XIV, 11, 14). C'est par 
suite d'une confusion que la liste des inscriptions de Vat Phu, donnée dans ce demie/ 
mémoire, mentionne sous la lettre i une « stèle nouvelle ». L'inscription que j'avais 
estampée à mon passage en 1914 et que des renseignements erronés m'avaient fait 
croire nouvelle, n'est autre, en effet, que celle du piédroit d de Parmentier. 

(S) ou « quotidiennement » ?Cf; kh m. rien, с continuellement » 
(*) dyàn •= udyàna ? 

XV, f 
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XVIII 

NOTE ADDITIONNELLE SUR L'EDIT DES HOPITAUX 

J'ai publié il y a. douze .ans .(') une inscription sanskrite trouvée à Say-fong 
(Laos) par M. Georges Màspero et contenant un édit de Jayayarman VII pour 
la fondation d'un hôpital (i 108 ç. = и 86 A.D.), Peu après, une note de M. 
Barth signalait l'existence de 7 répliques du même édit et en donnait les 
variantes (2). Par là était acquis un fait des plus intéressants : l'institution d'un 
véritable système d'assistance, médicale dans l'empire cambodgien du XIIe 
siècle. La dotation des hôpitaux n'ayant pas été partout exactement la même, le 
dispositif de I'édit n'est pas identique dans toutes ces rédactions : il n'est pas 
non plus différent dans chacune d'elles. La collation de M. Barth a révélé 
l'existence de 3 types : 

I 
M. Say-fong (Laos, commissariat de Vieng Chan). 
S. Chean Chum (Cambodge, province de Treang). 
T. Ta Ke Pong (Cambodge province de Battambang, près de Baset). 
U. Chayaphoum (Laos siamois, monthon Korat, ampo*Chayaphum, VatKu). 
V. Nom Van ( — — mtrang Korat). 

X. Ta Mean Tôch'(Laos siamois, monthon Isan, mirang^Suren). 
Y. Khonburi ( — monthon Korat, mirang Korat). 

Ill 
Z- Ban Pakham (Laos siamois, monthon Korat, mirang Buriram) 

M étant pris comme base, S, T, U, V (type 1) ont une teneur exactement 
pareille; X et Y (type II) substituent à M. xx-xli, 20 çlokas différents; Z (type 
III) a en commun avec M les races a et в ; la face с est en blanc et la face o, 
réduite à 4 çlokas, correspond, avec de fortes différences, à M. xxxvh-xli. 

La présente note a pour but de signaler la découverte, en 19 14, d'une 
nouvelle « expédition » de I'édit à Kuk Roka, ruine située à env, 1 2 kil. au S. de 

(*) L'inscription sanscrite de Say-fong. BEFEO., Iff, 18. 
(%) Les Doublets de la stèle de Say-fong. Ibid., Ill, 460. Celui de Chean Chum avait 

déjà été signalé par Bergaigne, qui en avait parfaitement reconnu l'objet (il A. 1882, 
I, p. 142). 



Kompong Thorp, daps le khum Srayau ('). Elle est du type I et constitue une 
réplique exacte du texte de Say-fong: comme celui-ci, le texte de Ku k Roka 
est écrit sur les quatre faces d'une stèle, dont chacune porte respectivement 
24, 24, 24 et 26 lignes. A part quelques écaillures de la pierre» il est complet 
et, comme tous les autres exemplaires, parfaitement gravé. 

Il est intéressant de trouver à l'Est du Grand Lac, une nouvelle maille de ce 
réseau hospitalier que Jayavarman VII avait étendu sur tous ses Etats. Des 9 
hôpitaux connus jusqu'ici, 7 se trouvent à l'Ouest du méridien d'Angkor, aux 
environs de Korat, Battambang, Suren, Vieng Chan. Deux seulement sont situés 
à l'Est de cette ligne, tous deux sensiblement sur le même méridien : l'un au S. 
vers Takéo, l'autre au N., à Kompong Thom. 

Par ailleurs, la nouvelle stèle., n'apporte rien de nouveau : elle contient, il 
est vrai, quelques passages qui manquent dans celle de Say-fong ; mais ces 
lacunes avaient déjà été comblées à l'aide des autres versions. 

Néanmoins il ne sera pas inutile de compléter le dépouillement des « doublets 
de Say-fong» en collalionnant le nouveau texte, que nous désignerons par R, 
avec M, sigle choisi par M. Barth pour le texte de Say-fong. Je profiterai de cette 
occasion pour rectifier les fautes de lecture 00 de traduction qui se prouvent 
dans l'édition de ce dernier texte précédemment publiée par \e Bulletin. Au lieu 
du- simple frottis qui m'avait servi pour cette publication, j'ai eu cette fois à ma 
disposition un véritable estampage pris à mon passage à Say-fong en 1914C). 

Dans ce qui suit, les leçons précédées de R sont celles de la stèle de Kuk 
Roka ; celles qui sont dépourvues de toute indication sont les lectures ou les 
Interprétations correctes à substituer à celles de l'édition primitive, et dont la 
plupart ont déjà été données par M. Barth ou — en ce qui touche les 
identifications de plantes — par le Dr P. Cordier (BEFEO., III, 466). 

m. d. upànte. « Que ÇrîSuryavairocana, ce soleil, et ÇrïCandravairocana, 
cette lune... triomphent aux côtés du Roi des Munis, ce Meru 1 ». 

iv. « 11 acquit la royauté par les Vedas, lé ciel, un et la lune », c'est-à-dire 
en 1 104 çaka =» 1 182 A. D. 

(l) H"- Parmbntier, Complément à l'Inventaire descriptif des monuments du Cambodge, 
(BEFEO., XIII, 1, p. 34), signale, d'après 1-е lieutenant Marec, chef de la ae brigade 
topographique en 1911, с les restes d'une tour en gros blocs de latérite qui n'abrite 
aucun., vestige », au lieu dit Prasat Roka, situé « au Sud de la route coloniale n°4 à 
la kil. de Kom pong Thorn, au sommet d'un triangle droit isocèle dont l'hypothénuse 
s'étendrait de Kompong Thom à Kah Ko h ». Ce moment ôst sans aucun doute celui où 
a été trouvée la stèle dont nous partons On y a trouvé également un bas-relie. dés 
Neuf Devas. Stèle et sculpture sont aujourd'hui au Musée de Phnom-penh. 

(*) L'emplacement de Say-fong n'est plus marqué aujourd'hui que par quelques that 
Nde brique croulants et deux stèles laotiennes ; la stèle cambodgienne a été transportée 
un peu en aval, au village de Ban Si Than (rive gauche), où elle a été plantée en terre 
devant un autel de la pagode de Vat Kôk Sai. 
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ví. с. istyâhavaih. « Obscurcissant par des combats, qui étaient ses 
sacrifices, l'éciat... » (Barth). 

vin. d.vandïkrtâripramadâh. « A sa vue, s'apercevant que l'Amour 
était vaincu par sa beauté, les femmes des ennemis captifs confessaient que 
son nom (de Protégé de la Victoire) était vraiment significatif. » (Barth.) 

x. a. rddhyây « dont sa puissance avait fait le ciel ». 

xi. c. râjûvaidyà0, «dont ses médecins [naturels], les rois, n'avaient pu 
guérir... » (Bârth.) 

xiii. a-b. R. yan manorogo. « Le mal qui afflige le corps des hommes 
devenait chez lui mal de l'âme et d'autant plus cuisant. » (Barth.) 

xv. c. yugâparâdhe na. « II purifiait [vraiment] le monde de tous méfaits ; 
il ne s'en excusait pas sur la perversité du temps. » (Barth.) ■ 

xvii. d. « par les corps, le ciel, le cœur, la lune », c. à. d. en 1 108 çaka = 
1186A. D. ' 

xxiii. c-d. R, bhesajànân ca miçrâ fdvajvlmçatis tu te. « Quatorze 
gardiens de l'hôpital et [huit] chargés d'administrer les remèdes, en tout 22 ». 

xxiv. R. eko naro nàrï caikaçah sthilidâyinah vàrisanlàpabhaisajyape- 
sakâryyas tu sat striyah. « De ceux-ci un homme et une femme ont chacun 
droit au logement. Pour faire chauffer l'eau et broyer les médicaments, six 
femmes. » 

xxix krmâ, « moutarde noire »»_ 

xxx, b. ekapalàh, и et d'autres d'un pala ». (Barth.) 

xxxi. ď R. jâtiphaladvayam. « Nîgellof b haisajya), poivre long (pippalî), 
poivre orangé (renu^harenu), cumin (dïpyakam), calophylle (punnâgah). » 
(Cordier.) 

xxxiii. « Cinq animaux aquatiques appelés daňdaňsa, oléorésine de pin », etc. 

xxxiv. « Lavanga scandens (kakola)... vétiver (pracïvala =• vïrana). » 
(Cordier.) 

xxxv. c. dàrvïchidâ. — tvak « gudalvak, cannelle ; pathyâ *=» harïtaku. 
myrobolan chébulic (Cordier). La traduction serait donc : « Une poignée et 
demie de cannelle et quarante myrobolans sont prescrits ; deux coupures (?) de 
curcuma aromatica, chacune avec 1 1/2 pala. » 

xxxvi. a. halây ou harláyř — b. R. dcvadârucchavyam. — d- R. mittra- 
devah prakalpitah. Les mots chavýa et mittradeva sont inconnus. Je ne pense 
pas que le premier soit pour cavya, poivre chaba (Cordier) ; il serait plutôt à 



— Ill — ; 

rapprocher de chavi, peau, écorce ; mittradeva équivaut peut-être à deva- 
mitra = arjuna (Termmalia Arjuna) [Cordier]. 

•xxxvii. d.'R. nïrasya. gudda est sans doute pour gúda% mélasse; tauvlra- 
nïra, vinaigre de jujube (Cordier). 

xli. « • •-• douze khârïs de riz. » 

xlii. a. vadanya. a Bien que marchant en tête de la foule dés bienfaiteurs. » 

c. na presitavyâ ; d: R. câryye* « Les travailleurs (employés] ici ne py yy (py] 
doivent pas être contraints à des paiements, tels que taxées, etc., ni à des 
corvées autres [que celles de leur emploi]. » (Barth.) 

xlv. d. ihasthâh. 

XLVi. a. tfsas. « Désirant extrêmement le bien du monde. » 

XLViii. b-d. R. divyeyur divyadehà divi ditiflanujâms tejasâ tejayantah | 
dârdhyan nïtvâ samàntàd. acalitam aniçam raksayâ svahprayâne \ y'e 
niçrenïka[risyanty a]kuçaladalanam punyam etan madiyam II « Goûtant 
les voluptés que leur offrirent les troupes de femmes célestes, comblés de 
jouissance* célestes, puissent-ils s'ébattre au ciel, revêtus d'un corps céleste, 
illuminant de leur éclat les enfants de Diti et de Danu, ceux qui, la rendant 
absolument solide, inébranlable, par une protection constante» se feront une 
échelle, pour monter au ciel, de cette mienne bonne œuvre destructrice du 
péché!» (Barth.) 
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\ XIX 

UNE NOUVELLE INSCRIPTION DE PRAKAÇADHAKMA. 

On connaissait déjà plusieurs inscriptions de Prakâçadharma, qui occupa le 
trône du Champa à la fin du VIe et au commencement du VIIe siècle çaka. II 
est l'auteur de quatre stèles de Mï-scrn : au revers de la stèle de Çambhuvar- 
man, il rappelle sa généalogie (') ; sur la stèle III, qui explique sa parenté avec 
la famille royale du Cambodge, il fait don de plusieurs domaines aux dieux 
îçâneçvara, Çambhubhadreçvara et Prabhâseçvara (579 çaka) ; sur la stèle IV, 
il donne un коса à îçâneçvara et un mukuta à Bhadreçvara (601 çaka) ; 
sur la stèle V, il commémore l'édification d'un sanctuaire à Kuvera, protecteur 
des biens du temple» Outre ces inscriptions de Mï-so-n, Ed. H uber (BEFEO., 
XI, 260-263) en a fait connaître trois autres du même roi, toutes trois sans 
date : à Thach-bich, sur un rocher du Sông Thu-bon (érection d'un Ama- 
reça) ; à Dinrng-mong, sur un socle (érection d'un sanctuaire de Visnu) ; et 
à Trà-kiêu (érection d'un hatakayugalam [?]). ... 

La nouvelle inscription est gravée sur un rocher à Lai-cam. Elle a été relevée 
par H. Parmentier à environ 300 mètres de celle de Parameçvaravarman I 
(supra p. 42). La même roche porte d'autres inscriptions entièrement effacées. 

Les caractères ont environ 2 cm. de hauteur ; ils ont une forme cursive et 
une disposition peu régulière. 

Le texte est très court : 

(1) Namaç Çivâya. 
(i) Çrï Prakâçadharmmà jayadâ[namj (*). 

« Hommage à Çiva ! Çrï Prakâçadharmmà. Don de victoire (?). » 

(*) Les stèles II et III se complètent : il en résulte que Prakâçadharma, fils de Ja- 
gaddharma (= Tchou-Ko-ti) et de la princesse cambodgienne Çarvâni, était le 
descendant au 4e degré de Kandarpadbarma (BEFEO., XI, 264). 

( ) Le dernier caractère est indistinct. Celui qui précède est assez net, mais la lecture 
dâ, bien que la plus probable, n'est pas absolument sûre. 
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XX 

L'EPIGRAPHIE ÏNDOCH1NOISE 

Avant de clore cette série de Notes, au cours desquelles nous avons essayé 
d'élucider quelques-unes des nombreuses questions que pose à l'histoire le 
passé de notre Indochine, il ne sera pas iputile de les replacer dans le cadre 
général du travail, épigraphique qui, depuis environ 35 ans, tant en Europe qu'en 
Extrême-Orient, a été consacré au même objet. On pourra ainsi se rendre un 
compte plus exact du progrès de nos connaissances historiques et des méthodes 
par lesquelles il a été obtenu. 

Les inscriptions cambodgiennes furent les premières à sortir de J'ombre : la 
découverte en est due à Doudart de Lagrée (*). Ce pénétrant esprit avait 
discerné du premier coup l'insuffisance des traditions locales et la nécessité de 
fonder l'histoire ancienne du Cambodge sur des documents plus sûrs, au 
premier rang desquels il plaçait les inscriptions. Malheureusement les seules' 
qui fussent intelligibles aux lettrés indigènes étaient modernes et peu 
importantes ; quant aux anciennes, -personne n'était en état de les. lire. Aussi de 
Lagrée "dut-il se borner à en prendre des spécimens sous forme de moulages 
ou d'estampages à la mine de plomb. Il recueillit ainsi 24 des courtes légendes 
qui expliquent les scènes des enfers dans la galerie d'Angkor Vat (*), une 
petite inscription prise dans la chapelle extérieure N.-E. de la tour centrale du 
Bayon (3), deux autres empruntées aux piédroits des tours S.-E. et S.-O. de 
Lolei (*), enfin l'inscription de Práh Khan. Il avait aussi examiné fort 
attentivement la stèle digcaphique de Lolei, car il remarque qu'elle porte sur ses 
deux faces lé même texte en deux écritures différentes (5). Après la mort.de 
l'illustre explorateur à Tong-tchouen (12 mars i£68), ses carnets de voyage 

(1) Voir Explorations et missions de Doudart de Lagrée. 'Extraits de ses manuscrits 
mis en ordre par M. A. B. de Villemereuil. Paris, 1883. P. 393 sqq. 

(2) Les n°* 5 et 9 ont été reproduits en facsimile dans le Voyage ď exploration, p. 50, 
.mais avec interversion des n°* : la « 5e inscription » est le n«9: Yugmaparvata. Anak 
ta adeň vadha vandha. Cakni. Aden pïdâ para thve duhkham para nu aras; là 
« 9e inscription » est le n» 5 : Avlcî. Anak ta mân sahvey pi ayaň aras nu pàpakàrmma 
паи. (Cf. Cau>ès, dans ВС AL. 191 1, p. 204.) 

(3) Facsimile dans le Voyage d'exploration, p. 65 : Kamrateň jagat Çrl Màhendreç- 
varïvrah rûpa Kamrateň ah Çrï Màhendralaksmï. (Cf. Cœdès, dans ВС AL, 1913, p. 88.) 

(*) Facsimiles dans le Voyage d'exploration, pp. 75 et 79.4л partie sanskritè de ces 
inscriptions est identique «t commémore la consécration des statues d'îça et de GaurI 
par Yaçovarman le 12 juillet 893 A. D. (ISCC, p. 139 sqq.) 

(5) Explorations et missions de Doudart de Lagrée, p. 61a. . 
xv, t 



furent brûlés, en exécution de ses dernières volontés ; quant aux papiers qu'il 
avait laissés à Saigon, ils furent conservés et remis à sa famille, qui les 
communiqua à Francis Gamier pour la rédaction du Voyage d'exploration en Indo- 
Çhinc. C'est dans cet ouvrage que parurent, en 1873, les premiers 
facsimiles d'inscriptions cambodgiennes. S'ils avaient attiré l'attention des 
indianistes, ces courts fragments, très nets et aisément lisibles, eussent à eux 
seuls révélé plusieurs faits importants : l'emploi du sanskrit dans l'ancien 
Cambodge, l'origine probable de son écriture et une partie au moins de l'évolution 
subie par cette écriture depuis les inscriptions de Lolêi (datées dans le 
facsimile même de 816 çaka) jusqu'à celles d'Angkor Vat (XIIe siècle). 

Mais, à cette époque, les indianistes ne regardaient guère au-delà de l'Inde 
cisgangétique, et les facsimiles du Voyage passèrent inaperçus. Bergaigne 
l'avoue franchement dans son premier article, en 1882 : « Nous aurions pu 
savoir depuis neuf ans, si nous avions pris la peine de lire, que Yaçovarman 
avait consacré des statues de Çiva dans le temple de Léley en l'année 893 de 
notre ère et apprendre du même coup que, à cette époque, l'astronomie n'était 
pas plus négligée au Cambodge que la philologie sanscrite (')• » 

Vint ensuite le Dr Harmand. 
Au cours de ses voyages.au Cambodge et au Laos, de 1875 à 1877 (*)» te 

savant explorateur avait accordé une attention soutenue aux inscriptions 
rencontrées sur sa route ; il avait eu soin d'en prendre des estampages ; mais, pas 
plus que son prédécesseur Doudart de Lagrée, Ц n'avait réussi à en pénétrer 
le sens. « Tous les bonzes que j'ai interrogés m'ont avoué qu'ils n'y comprenaient 
absolument rien, qu'ils reconnaissaient simplement un certain nombre de 
caractères. Seul le chef des bonzes de Phnom-penh m'a lu, en effet, en suivant du bout 
du doigt les caractères, des estampages d'inscriptions que je lui présentais. Mais 
il le faisait avec tant de facilité que sa naïve supercherie sautait aux yeux, 
d'autant plus qu'il n'avait pas l'air de se douter que les lignes qu'il lisait avec autant, 
de désinvolture, étant estampées, étaient écrites à l'envers (3). » 

(1) Une nouvelle inscription du Cambodge. JA., tevrier-mars 1882, p. 21.6 (1 1 du tirage 
à part). 

(2) Voir: J. Harmand. Lettres ď Indo-Chine. Bull, de la Soc. de Géographie de Paris, 
6fe série, t. X [1875], p. 525 ; — Id. Notes de voyage en Indo-Chine, Les Kouys; Ponthey- 
kakèh. Considérations sur les monuments dits khmers. Annales de l'Extrême-Orient, I 
[1878-1879], p. 329 et 363. ; — A. de Quatrefages. Rapport sur le voyage 
d'exploration fait par le 1У Harmand, du mois de décembre i8jf au mois de février 1876, dans 
les provinces de Melu-Prey, Tonlé-Repau et Compong-Soaï, sur la rive droite du Mékong. 
Archives des missions, 3e s., t. IV [1877], p. 9; — J. Harmand. Rapport sur une mission 
'en Indo-Chine, de Bassac à Hué, du 16 avril au 14 août 1877. Archives des missions, 
3e s. t. V. 

<3) Annales de l'Extreme-Orientt I, 373. ,. 



M. Harmand se borna donc à collectionner des estampages, dont il donna 
des facsimiles, à la suite. du récit de son voyage, dans le tome 1 des Annales 
de l'Extrême-Orient. Ces facsimiles sont les suivants : 

Piédroit de Han Čei (Inv. 8 1 ). 
Somasûtra de Phnom Sambok (BCÀL, 191 2, p. 183). 
Stèle de Ban That (Inv. 364 et BEFEO., Xll, 11). 
Inscription sur;jroc de Melu Prei (Inv, 358). Non retrouvée. 
Piédroit de Prasat Bang (ou Ben) [Inv. 159]. 
Piédroit de Prah Khan (Kompong Svay) (Inv. 161 . Cf. BEFEO., i\, 672). 
Deux, petites inscriptions, l'une à l'entrée du sanctuaire de Kuk Kedei (?), 

l'autre à la porte du péristyle E. de Práh Khan (Siemreap). 
Ainsi, pour la seconde fois, des spécimens de l'épigraphie cambodgienne 

étaient offerts aux savants. Ce n'était plus dans une « publication de luxe » 
qu'ils paraissaient ; c'était « dans une revue très intéressante, mais que son titre, 
« Annales de l'Extrême-Orient », ne recommandait pas particulièrement à 
l'attention des sanscritisants(1). y» II y avait pourtant un pays en Europe où les 
indianistes ne dédaignaient pas les choses d'Extrême-Orient : c'était la Hollande. 
Sa grande colonie de Java, diligemment étudiée depuis un siècle, avait intéressé 
les savants aux destinées de la culture indienne dans l'Asie Orientale. C'est 
ainsi que le professeur Kern lut les articles de M. Harmand et s'appliqua à 
interpréter ses facsimiles. Ceux-ci étaient, à vrai dire, fort imparfaits ; en 
outre, ils ne reproduisaient que des fragments : il était impossible, dans ces 
conditions, d'éviter quelques méprises. Néanmoins il résulta du déchiffrement 
de M. Kern plusieurs faits instructifs : on apprit que les inscriptions du 
Cambodge étaient rédigées, les unes en sanskrit, d'autres dans un idiome indigène ; 
qu'une des formes d'écriture différait à peine de l'alphabet kawi de Java ; que 
le bouddhisme qui régnait anciennement dans ce pays était le bouddhisme du 
Nord et qu'il avait pour langue sacrée le sanskrit. Enfin deux noms royaux se 
détachaient de ces fragments : Sûryavarman et Jayavarman (*). 

M. Harmand, ayant pris connaissance de ces résultats (3), s'empressa 
d'envoyer toute sa collection d'estampages à M. Kern, qui, en possession de 
ces nouveaux éléments, déchiffra promptement et expliqua les insertions de 

(t) Bergâigne. Une nouvelle inscription du Cambodge. JA., 1882, I, p. 311 (6 du 
tirage à part). 

(*) H. Kern. Opsckriften op ou de bouwerken in Kambodja. Bijdragen T. L. V., 
1879, p. 268. Traduit dans Annales de l'Extrême-Orient, II, 193. 

(3) Inscriptions cambodgiennes. Lettre de M. le D? Harmand accompagnée de quatre 
dessins [grotte de Melu Prei, Hňga de Ko h Kér]. Annales de Г Extrême-Orient, II, 271. 
M. Harmand dit dans cette lettre : «Je crois me rappeler que l'amiral Dupré, 
gouverneur de la Cochinchine, a envoyé, il y a quelques années, à l'Académie des Inscriptions, 
un grand' nombre de copies et d'estampages. » Nous ignorons si l'Académie des 
Inscriptions a effectivement reçu ces estampages, qui, on ce cas, devraient se retrouver i la 
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Práh Khan,, de Ban%That et de Han Čei (l). « L'épigraphie -cambodgienne 
était fondée, mais nous en avions laissé le soin à un savant étranger (-). » 

Toutefois les savants français, dûment avertis maintenant de l'existence en 
Indochine d'une abondante épigraphie.sanskrite, qui recelait sans doute4'histojre 
ancienne de ces contrées, se sentaient moralement tenus d'en entreprendre 
l'étude. Ils n'attendaient pour cela que des matériaux suffisants: M. Aymonier 
les leur apporta. " ' 

Nommé le i<* janvier 1879 représentant de la France au Cambodge, 
M. Aymonier, qui possédait déjà цпе solide connaissance de la langue 
cambodgienne, s'appliqua au déchiffrement des anciennes inscriptions. Mais-, privé des 
deux instruments qui seuls pouvaient le guider dans cette tâche ardue, le 
sanskrit et la paléographie indienne, il devait forcément commencer par se 
fourvoyer sous la conduite de l'inévitable Práh Sôkom qui lisait les estampages 
à l'envers et enrichissait de nouveaux rois la chronique cambodgienne (3). 
C'est ainsi qu'il remit à M. Delaporté (4) une prétendue traduction de 
l'inscription de Práh Khan, dont il restitua plus tard la paternité au moine qui la lui 
avait fournie (5). * 

En i88ot M; Aymonier donnait, dans les Excursions et Reconnaissances, la 
traduction de 5 inscriptions modernes ■:* une ďe Bati, datée de 1496; une de 
Banan, province de Battambang, sans date î et trois d'Angkor Vati datées de 
1 4Ч4. 1550 et 1553 (tf), Quant aux inscriptions anciennes,- il se bornait à 

bibliothèque de l'Institut. Ceux de M. Harmand, malencontreusement déposés à 
l'Exposition permanente de l'Algérie et des colonies au Palais de l'Industrie, ont disparu lors 
de la démolition de cet édifice, sans qu'on ait pu en retrouver trace. Les estampages 
de Doudart de Lagrée sont à la Bibliothèque Nationale.. 

(*) H. Kerm. inscriptions cambodgiennes, I. Inscription de Prea-Khan (Compoňg 
Soaî). H. Inscription de Bassac. III. Inscription de Hanh-Khiei. Annales de l'Extrême» 
Orient, II, 333; III, 65 ; IV, 225. 

(2) Bergaigne. Une nouvelle inscription cambodgienne, p. 212 (7 du tirage à part). 
(3) Voir BEFEO., XIV, ix, 48, où M. Cœdès démontre que les Varman qui figurent 

dans un des Poňsavadar circulant au Cambodge, et qui ont paru à M. Adhémar 
Leclère une garantie d'antiquité, sont des interpolations de ce bonze maléfique qui fait 
encore des victimes vingt ans après sa mort. : 

(*) L. Delaporté. Voyage au Cambodge, p. 411.-, 
(s) E. Aymonier. Le Cambodge, I, p. xr. , 
(e) La première est le n° 39 de l'Inventaire Goedès ; la seconde, celle de Banan, a 

une curieuse histoire que M. Aymonier raconte en ces termes (Cambodge, II, 290) au 
sujet d'Une autre inscription de Banan, probablement inexistante, traduite dans le 
Cambodge de Moura (II, 379) : с No-us avons en cette matière une certaine expérience 
personnelle acquise à nos dépens. Ce même gouverneur de Battambang nous a envoyé, 
en 1879, plusieurs textes épigraphiques copier par ses lettrés et provenant, disait-il, 
de Basèt, de Vat Ek et de Banân. Nous avons autrefois donné une traduction de celle 
de ces inscriptions qui aurait été recueillie à Banán. Le document, non daté, qui paraît 
remonter au XVIe siècle, est une inscription' votive menaçant des châtiments de cette 



quelques indications prudentes tirées principalement des facsimiles du Voyage 
ďexploration. C'est ainsi qu'il avait déchiffré (avec les fausses lectures 
Hayendresvari et Hayendra Lakshmi pour Mâhendreçvarï et Mâhendra- 
laksmï) et expliqué à peu près1 l'inscription du Bayon reproduite p. 65 ; et que 
dans les inscriptions de Lolei {pp. 75 et 79) il avait reconnu la formule du 
début : « Çrï siddhi svasti jaya », déterminé le point où le sanskrit faisait place 
au khmèr, identifié le virâma et lu un petit nombre de mots isolés* Par contre, 
le mot tai « serve » était lu par lui /0 et considéré comme équivalent à phum 
« hameau » ou à srè a rizière » ; la forme carrée des caractères lui semblait 
être réservée au sanskrit et indiquer par suite une haute antiquité, tandis que 
la forme ronde, plus récente, aurait caractérisé* les inscriptions en langue 
vulgaire : c'était, à peu de chose près, le contraire de la réalité. 

De telles. erreurs sont inévitables au début du déchiffrement. Un nouveau 
mémoire du même auteur publié l'année suivante (*) marque un progrès 
considérable sur le. précédent : il inaugure la chronologie du Cambodge» ^ 

Jusqu'alors les inscriptions antérieures au XVe siècle n'avaient livré aucune 
date. Il y en avait une, très claire, en tète du facsimile des inscriptions de 
Lolei, mais personne ne l'avait lue. M. Lorgeou, consul à Bangkok, avait 
publié -dans les Annales de V Extrême-Orient (III, 33), une inscription de Lo- 
phaburi, contenant le nom de Suryavarman et une date en chiffres que M. Kern 
avait lue 755, (ib. IV, 195, 249) ; mais cette lecture était inexacte. Par 
conséquent la page était blanche, lorsque M. Aymonier., ayant reconnu la valeur des 
chiffres anciens, y inscrivit les premières dates de l'hjstoire ancienne du 
Cambodge : 

81 1 çaka. Avènement de Yaçovarman. 
815 — Dédicace du. monument de Lolei (2). . 
893 — Règne de Jayavarman [V].. 
934 — Avènement de Suryavarman (en réalijé 924). . 
944 — Règne de Suryavarman. 

vie et des peines de l'enfer quiconque saisirait les serfs religieux que divers mandarins 
donnaient au temple. Or, en 1883, explorant ce monument de Banân, nous avons trouvé 
dans la pagode moderne située au N. de l'avenue, une stèle tellement effacée que 
quelques mots encore lisibles nous permirent seuls de l'identifier avec le texte dont nous 
avions précédemment reçu copie et nous firent admirer avec quelle intrépidité les 
lettrés indigènes avaient reconstitué ce texte sans la moindre lacune. Nous n'avons pu 
y compter que 14 lignes d'une écriture moderne, fine, cursive, et il n'y avait rien à en 
lireh» 

(l) Recherches et mélange» sur les Chams et les Khtners, dans: Excursions et 
reconnaissances, n<> 8 [1881], p. 346 sqq. 

(?) «M. Aymonier avait d'abord écrit 814. mais, dans une lettre à M. Bergaigne, il 
rétablit la date en chiffres de l'inscription en langue vulgaire et reconnaît qu'elle est 
en réalité identique à celle de l'inscription sanscrite. » A. de Villemereuil, 
Explorations et Missions, p. 61 1 , n° 9. v 
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C'est également sur l'indication de M. Aymonier que Kcrgaignc lut dans le 
facsimile de Lolei (p. 79 du Voyage d'exploration) la date symbolique 
vànaikâstaçake = 815, qui confirmait la sienne. 

Rentré en France en 1881, M. Aymonier mettait à la disposition des 
indianistes les inscriptions sanskrites recueillies par lui ; elles étaient aussitôt 
examinées par MM. Barth, Senaiit et Bergaigne, et ce deraier résumait dans 
un rapport au président de la Société Asiatique, en date du 12 juillet 1882 (*), 
les résultats de ce travail commun, qui avait porté sur 19 inscriptions. 

Le Rapport de Bergaigne a une extrême importance : il est le premier 
travail où se trouve une chronologie de l'histoire du Cambodge, depuis le VIe 
jusqu'au XIe siècle çaka, où les plus anciens monuments d'Angkor soient datés 
avec une approximation suffisante, où les rapports de l'hindouisme et du boud- * 
dhisme dans l'empire cambodgien soient précisés. La tâche qui s'imposait après» 
ce premier examen, était d'éditer et de traduire les textes. Les matériaux 
recueillis jusqu'alors n'y pouvaient suffire. D'abord ils étaient loin de 
comprendre tous les documents qu'on pouvait espérer réunir; puis ils ne les 
présentaient que sous forme de calques, beaucoup moins exacts que des 
estampages; enfin on manquait souvent d'indications précises sur la situation relative 
des faces ou des fragments d'une même inscription. «~ 

C'est pour répondre à ces desiderata que M. Aymonier repartait bientôt 
pour le Cambodge (janvier 1882), investi d'une mission officielle qui lui laissait 
tous les loisirs nécessaires à son exploration scientifique, et exercé par M. Héron 
de Villefosse au procédé d'estampage dit de Lottin de Laval (*). De 1882 à 
1885, il parcourut- le Cambodge, le Siam, le Laos et le Sud-Anriam jusqu'à 
Blnh-dinh, où l'arrêta l'insurrection qui éclata à cette époque (3). Ce voyage 

(1) Journal Asiatique, août-septembre 188a, p. 139. 
(*) II y a deux procédés d'estampage. Le premier, dit de Lottin de Laval, du nom 

d'un homme de lettres normand qui voyagea en Orient de 1844 à 1847, consiste à 
étendre le papier sur la pierre préalablement lavée et à le faire pénétrer dans les creux 
à coups de brosse; le papier, une fois séché sur la pierre, conserve en relief le texte 
gravé en creux. Dans le second procédé, l'estampage « à la chinoise », on applique Le 
papier comme dessus, on le fait pénétrer à petits coups de maillet, en interposant un 
morceau de feutre épais, enfin on noircit la surface avec un tampon imbibé d'encre de 
Chine. Ce dernier procédé offre de grands avantages: il est plus rapide, il n'exige- 
qu'une feuille simple, qu'on peut enlever immédiatement après l'encrage et faire sécher 
au soleil ou au feu ; il permet de lire les caractères dans leur ordre naturel, au lieu de 
les lire à rebours ; enfin lia reproduction photographique en est plus facile. Par contre, 
lorsque la pierre est rugueuse ou fruste, le déchiffrement est moins aisé, les 
caractères 4e l'endroit étant confus et ceux du. revers d'un faible relief. L'Ecole française 
possède deux séries d'estampages distinguées par le mode d'exécution ; dans la 2e série/ 
celle des estampages à la chinoise, les numéros sont précédés de n. 

(3) Voir Aymonier. Une mission en Indo-Chine. Extrait du Bulletin de la Société de 
Géographie, 1892 (itinéraire détaillé); No'es sur le Laos. Saigon, 1885. (Extrait des 
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en Annam marque une date dans l'histoire de la philologie indochinoise : il 
fixa sans conteste la situation géographique du Champa (!) ; il révéla 
l'existence d'-une copieuse littérature épigraphique tant. en sanskrit qu'en langue 
vulgaire, provenant de ce royaume; enfin il mit au jour la plus ancienne 
inscription de l'Indochine, celle de Vó-canh, qui reportait l'histoire de la colonisation 
indienne à plusieurs siècles en arrière. 

Le public n'eut pas à attendre longtemps les résultats de ces recherches. 
En 1883, le Journal Asiatique publiait un mémoire de M. Aymonier, inaugurant 
l'interprétation des inscriptions en khmèr (2). Les observations, forcément 
incomplètes, portaient sur 3 groupes d'inscriptions : i° groupe du Sud et du 
Centre du Cambodge (1 3 inscriptions) ; 20 groupe de Bakô et de Lolei : 
inscriptions des piédroits des portes ; 30 groupe d'Angkor Vat : petites inscriptions 
de la1 galerie des enfers e|t de la galerie historique (3). 

Ce mémoire eut pour résultat de déterminer certaines correspondances entre 
l'ancienne langue et la nouvelle et de fixer le sens d'un assez grand nombre 
de mots ainsi que la valeur des signes numériques (*,). 

Avec son propre travail, M. Aymonier envoyait à Paris, en plusieurs 
exemplaires, dont l'un était attribué à la Société Asiatique et les autres à la 
Bibliothèque Nationale, les estampages des inscriptions qu'il recueillait au cours de ses 
tournées. Bergaigne en dressait aussitôt un catalogue comprenant 304 n08, dont 
143 étaient des inscriptions sanskrites en tout ou en partie. Le dépouillement 
de ces textes lui permettait de compléter son Rapport de 1882 par un nouveau 
mémoire (5) où il développait et rectifiait sur plusieurs points l'esquisse 

Excursions et Reconnaissances, n°» 20, 21 et 22); Notes sur V Annam. Saigon, 1885. 
(Exe» et Rec. n<»24, 26 et 27); Voyage dans le Laos. Paris, 1895-1897, 2 vol. in-8* 
(Ann. du Musée Guiraet, Bibl. d'études, vol. V-V1). 

(*) Pour saisir toute la portée de cette simple remarque, il faut se rappeler 
qu'Henry Yule plaçait Campâpura sur le golfe de Siam, vers Kampot, pour des raisons 
qu'un critique aussi sagace que M. Barth jugeait с excellentes » (ISCC, p. 69). Le même 
auteur identifiait le Champa avec le Fou-nan; celui-ci était le Tonkin, selon Abel 
Rémusat, et le Siam selon Stanislas Julien. En réalité, on ignorait tout de la géographie 
historique de l'Indochine. 

(*) Quelques notions sur les inscriptions en vieux-khmer. JA., 1883, >• P- 44 * \ et "» 
p. 199. 

(*) Les notes complètes du voyage de M. Aymonier, comprenant la description 
des monuments et l'analyse des inscriptions en langue vulgaire, ont été publiées 
beaucoup plus tard dans son ouvrage intitulé Le Cambodge (Paris, 1900-1904, 3 vol.). 
L'absence d'un index rendait malheureusement assez incommode la consultation de ce 
précieux répertoire: cette. lacune est aujourd'hui comblée, grace à M. G. Cœdès, qui 
s'est imposé la tâche méritoire de composer cet index : il a été publié. dans le Bulletin 
de la Commission archéologique de Vlndochine, 1911. 

(*) Un tableau de ces signes est donné p. 483 du JA., p. 43 du tirage à part. 
(5) Chronologie de С ancien royaume khmêr, d'après les inscriptions. JA., 1884, i, 

p. 51. ... 
XV, S 



— 120 — 

chronologique qu'il avait précédemment donnée. C'est ainsi qu'il put fairefigurer 
en tôle des dynasties royales les noms de Çrutavarman et de Çrcsthavarman, 
distinguer les règnes jusqu'alors confondus de Sûryavarman 1 (924 ç.) et de 

Suryavarman II (1034 ç.), fixer les dates d'avènement de plusieurs rois des IX1' et Xe siècles çaka, relever les noms posthumes des onze rois de l'inscription 

de Sdok как thorn et ceux de quatre successeurs de Jayavarman VII, les derniers * 
de la série épigraphique. En somme, la liste dressée par Bergaigne comprenait 
34 rois, depuis les origines jusqu'au XIIe siècle çaka.' 

D'autre, part, l'étude des inscriptions sanskrites du Champa fournissait au 
même savant la matière d'un remarquable mémoire (*), où il étudiait la 
.langue et l'écriture de ces documents, la succession des rois, les données 
géographiques, l'histoire politique et religieuse du Champa, et dressait un 
catalogue des inscriptions rangées par règnes. 
""Peu après, 'M. Aymonier complétait le travail de Bergaigne par l'étude des 

inscriptions en langue vulgaire et en tirait d'importantes données historiques, 
mais surtout de précieuses informations sur l'ancienne langue du Champa (2). 

Restait à publier les textes eux-mêmes : ce fut l'œuvre de MM. Barth et 
Bergaigne. Il fut arrêté que leur travail serait inséré dans les Notices et extraits 
publiés par l'Institut, qui assumait tous les frais de. cette édition. Le premier 
fascicule, dû à M. Barth, parut en 1885 (3) : il renfermait 19 inscriptions du 
Cambodge^08 1-XIX). Bergaigne avait pris pour sa part toutes les inscriptions 
du Champa et une seconde série de celles du Cambodge. Quand il partit en 
vacances, au mois de juillet т888, le manuscrit de ses Inscriptions de Campa avait 
été. remis à l'Imprimerie Nationale ; un mois plus tard, le 6 août, il périssait au 
fond d'un précipice des, montagnes de la Grave. Son travail fut publié en 1893 
par les soins de M. Barth, aidé de MM. Senart et Sylvain Lévi (*). Il 
comprend 16 inscriptions du Champa (n08 XX-XXXV) et 30 du Cambodge (n08 
XXXVI-LXV). Chaque fascicule de texte est accompagné d'un album de 
facsimiles magnifiquement exécutés en héliogravure par Dujardin'. 

Cet admirable recueil des Inscriptions sanscrites de Campa et du 
Cambodge, que nous appelons ordinairement le Corpus, a été la base solide 
de l'histoire ancienne de l'Indochine. On n'en dira jamais assez tous les 
mérites : l'exactitude des déchiffrements, la précision des traductions, la 
sagacité à démêler les problèmes complexes d'une histoire inconnue et d'une 

(*) L'ancien royaume de Campa dans Flndo-Chine, ďapres les inscriptions. Paris, 
1888. JA., 8e »., t. XI, 1888, p. 5 et 295. 

(8) Première étude sur les inscriptions tchames. JA., janvier-février 1891. 
(3) Inscriptions sanscrites du Cambodge, par M. A. Barth. Paris, 1885, in-40 et 

atlas gr. in-fol. (Notices et extraits des mss., t. XXVII, jre partie, fascicule 1.) 
(*) Inscriptions sanscrites de Campa et du Cambodge, par M. Abel Bergaigne. 

Paris, 1893. (Ibid., fascicule 2.) 
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chronologie embrouillée ; la profonde érudition qui éclaire les passages les 
plus obscurs. Les auteurs de cette œuvre n'ont laissé à leurs successeurs 
qu'à imiter et à glaner. 

La publication du second fascicule du Corpus marque un temps d'arrêt 
dans l'étude des inscriptions du Champa et du Cambodge. L'a recherche n'en 
fut pourtant pas entièrement délaissée. Les provinces au Nord du Binh-dinh, . 
qui n'avaient pas été explorées par M. Aymo'nier, le furent en i 894-1898 par 
un colon d'Annam, M. Camille Paris (*) qui signala les grandes ruines de 
Mï-so*n et de £>ong-dtro*ng et envoya à Paris les estampages de 16 inscriptions 
inédites (*) ainsi que les calques des- graffiti tracés sur les parois des grottes 
de Phong-nhà et de Lac-scrn (Quáng-binh), ces derniers relevés pour la 
première fois (3). M. Aymonier donna de ces documents un aperçu sommaire 
dans le Journal Asiatique (1896, i, 146; 1898, 11, 559). 

- Quand l'Ecole française d'Extrême-Orient reprit, en 1899, la recherche 
méthodique des inscriptions, le nombre de celles que Ton connaissait à ce 
moment était, à quelques unités près, de 440 ; il est aujourd'hui de 630, soit 
un accroissement de 190, ainsi réparti. 

1898 1915 inscriptions nouvelles 

Inscriptions du Champa... 60 150 9a 
Inscriptions du Cambodge.. 380 480 100 : 

Total............ 440 630 190 

Nous ne pouvons donner ici un historique détaillé de ces découvertes, .mais 
quelques indications sommaires ne seront pas hors de propos. 

(*) C. Paris. Ruines tjames de Tây-loc. Bull, géogr. hist., 1895, P- 234- [Rapport 
du 23 juin 1894 sur la découverte des ruines de Mï-so-n.]. — Id. Itinéraires dans te 
Quang-binh, au Nord de Dong-hcri. Ibid., 1897, p. 391. — Id. Rapport sur une mission 
archéologique en Annam. Ibid., 1898, p. 250. [Dans ce rapport. Nho*n-to = Qua-giàng.] 
Id. Les stations de My-son, Tra-keu, Phong-lé. Ibid. 1902, p. 69. 

(*) Au Quàng-nam: Khircrng-mý, Chiên-dàng, Halam, frông-dirang, Ml-so*n 
(7 inscr.), Hôn-cuc, Bô-mtrng ; au Thfra-thiên : Phu-liro-ng ; au Quàng-trj : Hà-trung. 

(3) Ceux de Phong-nhà avaient été signalés par le P. Lessbrteur.: Inscriptions 
qhiames de l'ancien Ciampa. Btril. Soc. Acad. Indochin., t. II, 1882-3; Inscriptions 
qhiameS' Rev. française de l'étr. et des col.» 1885. M. Aymonier dit à ce sujet: 
f Les 129 calques pris sur les inscriptions souterraines de Phong-già et de Lac-scn 
ne reproduisent que des traits informes, dont on ne pourra rien retirer, je présume. » 
(Bull, géogr. hist. 1897, p. 389). Ces graffiti contiennent mieux que des «traits, informes»; 
ils n'ont pu cependant jusqu'ici être déchiffrés ; nous avons pu lire dans l'un d'eux le 
nom de Çâriputra, qui indique au moins la présence d'un élément bouddhique. 
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Le Cambodge avait été si soigneusement exploré par M. Aymonier que les 
chances de découverte y étaient forcément restreintes. Cependant les missions 
accomplies par M. Lunet de Lajonquière dans les territoires de l'ancien 
empire cambodgien en 1900, 1904-1905 et 1907-1908, pour l'élaboration de 
V Inventa ire descriptif, firent connaître environ 50 inscriptions nouvelles. Elles 
furent suivies d'un certain nombre .de trouvailles isolées. C'est ainsi que 
l'ancienne ville de Sambór (Kompong Svày), déjà visitée par Adh. Leclère, 
Lajonquière et Morand, a livré aux habiles recherches de Parmentier des 
inscriptions inédites du plus haut intérêt; que la belle stèle de Jayavarman I à 
Vat Phu, exhumée en 1901 par des chercheurs de trésors, est entrée au Musée 
par les soins du P. Couasnon; que d'autres inscriptions ont été signalées à 
Say- f on g par G. Maspero, à Palhàl par G. Monod, à Bakhèng par J. de 
Mecquenem, à Phnom Dei par G. Demasur ; enfin que J. Commaille a exhumé 
deux stèles au cours des fouilles de Basak (Romduol) et relevé de curieux 
graffiti sur la terrasse d'Angkor Vat ainsi que sur les voûtes de Prah Khan et 
de Ta Prohm. 

Au Champa, le travail débuta par le voyage de reconnaissance que nous 
ťimes avec M. de Lajonquière en 1899 et au cours duquel furent trouvés: à 
Phanrang ; deux nouveaux piédroits -du temple de Svayamutpanna ; à Quáng- 
ngâi, la stèle de Chau-sa ; à Mï-so-n, la stèle de Bhadravarman I et un 
fragment de celle de Çambhuvarman. 

L'exploration systématique de l'Annam entreprise peu après par H. 
Parmentier, assisté de Charles Carpeaux, pour la préparation de [Inventaire 
descriptif des monuments Cams, eut pour résultat de révéler l'existence d'une 
vingtaine d'inscriptions nouvelles, sans compter les 18 stèles ou piédroits 
extraits des ruines de Mï-so*n. C'est ainsi que furent connues les inscriptions 
rupestres de Pô Klaun Garai, de Thanh-ácn et de Lai-cam, une nouvelle 
inscription murale de Pô Nagar, une pierre inscrite encastrée dans une porte 
de la citadelle de Binh-'dinh, quatre stèles ou statues inscrites à Phircc-tinh 
(Phu-yên) et aux environs de Cheo Reo, dans l'arrière-pays moï de cette 
province. 

Le P. E.-M. Durand, auteur de savantes et ingénieuses études sur les 
coutumes et la littérature des Cams, ne mit pas un moindre zèle à s'enquérir 
des documents épigraphiques : ses séjours au Ninh-thuân, au Khanh-hoà et 
au Binh-dinh lui permirent de relever les inscriptions gravées sur des rochers 
à Thanh-hiéu, à Phú-quí, au S. de la lagune de Nai etàCa-хотп; de retrouver 
la première stèle d'An-thuân (Inv. 53), disparue depuis le passage d'Aymonier, 
et d'estamper celle de Long-thanh ou de la pointe Sahoi (Quang-ngâiï signalée 
par M. Vinet. On lui doit aussi le déchiffrement des inscriptions de Pô Rome, 
à Phanrang. 

La recherche des antiquités cames que M. Virgile Rougier poursuivit avec 
tant de succès, en 1910-1911, dans les provinces de Bîûh-djnh, Quang-ngâi, 
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(Juáng-nam etThùa-thién, fit reparaître les stèles perdues d'An-thuùn (Inv. 54) 
et de Kim-ngoc, et accrut l'inventaire épigraphique de 1 1 documents nouveaux 
trouvés à Chánli-Mau, Plm-so'n, f>ai-tín [Binh-dinh|, Phú-quí [Quang-ngài]. 
Hinrng-qué, Thach-bíeh, Trà-kiêu, An-thai, Hoá-qué [Quáng-nam| et Lai- 
trung^Thira-thièn). 

Mentionnons enfin, pour terminer cette revue des trouvailles épigraphiques 
au Champa, celles d'ODEND'HAL à Yang Prong (Darlac), d'Kd. Nuber à Bàng- 

' an (Quáng-nam), du 1>' Bargy à Phiï-thuàn (id.), du P. Caimère à pinh-thi et 
à Hué (Thira-thicn), de M. de la Susse à Nhàn-hieu «Juáng-trj), de Ch. 
Maybon à Bác-ha ou Kón (Quáng-bính). 

L'Ecole française n'a pas borné sa tâche à la recherche de nouveaux 
document ; elle en a poussé activement l'étude. Nous avons contribué à cette œuvre 
par les présentes Notes ; MM. Cœdès et Huber y ont pris également une large 
part. Nous ne pouvons suivre ces recherches dans le détail, mais il ne sera 
pas inutile de résumer brièvement ce qu'elles ont apporté de nouveau à notre 
connaissance de antiquités indochinoises. 

Au Cambodge, le problème des origines a été serre de plus près. La 
savante étude de M. Pelliot sur le Fou-nan (*) a été précisée et fortifiée 
par Ц témoignage des inscriptions. Nous avons essayé de démêler les deux 
légendes qui se trouvent au berceau de la monarchie cambodgienne : celle du 
Brahmane et de la Nâgï, Kaundinya et Somâ, et celle du maharsi et de 
l'Àpsaras, Kambu et Merâ (non Perâ, comme on avait lu précédemment) (*)• 
M. С ce dès a suivi la légende de la Nâgï jusque- dans le royaume- hindou des 
Pallayas, auquel d'autres indices encore semblent rattacher le royaume 
cambodgien (3). M. Barth a démontré, par l'inscription de Phou Lokhon, qu'un 
des plus anciens rois du Cambodge, Mahcndravaman était le frère cadet de 
Bhavavarman, et qu'avant de monter sur le trône, il portait le nom de Citrase- 
na, qui permet de l'identifier avec le Tche-to-sseu-na des annales chinoises, 
qui conquit le Fou-nan (*). M. Cœdès a* trouvé dans l'inscription В 3, 7 du 
Musée (supra, p. 26) un nouveau roi, Bhavavarman II, régnant en 561 çaka= 
639 A. D., entre ïçânavarman et Jayavarman I (5) ; et dans le fragment de Lbo*k 
Sran (Bull.% V, 419) un nouveau Jayavarman, qui se place en 703 ç. entre 
les deux autres rois du même nom, le premier régnant en 589 ç. et le second, 
qui établit sa résidence sur le mont Mahendra en 724 с. Ппо inscription 

(») Paul Pelliot. Le Fou-пап, BEFEO., III, 248 ; Le Fou-пап el (es théories tie 
M. Aymon'er. Ibid., IV, 385. 

(*) , L. FiNOT. Sur quelques traditions indochinoises. BCAI., 1911, p. 20. 
(3)G. Cœdès. Etudes cambodgiennes. I. La légende de la Nâgi. BEFEO.. XI, 39». 
(♦) A. Barth. Inscription sanscrite de Phou Lokhon. BEFEO., III, 442. 
(3) G. С «dès. Inscription de Bhavavarman II, roi du Cambodge. BEFEO., IV, 691. 
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de Prasat Khnà Í1) lui a permis de démontrer l'existence contestée d'un roi 
Udayâdityavarman I, neveu de Jayavarman V* auquel il succède en 923 çaka.. 
Enfin la généalogie de Jayavarman VII à Ta Prohm. mieux interprétée, a 
permis d'ajouter- à la liste des rois Harsavarman IV, qui occupa le trône 
vraisemblablement entre Sûryavarman II et Dharanindravarman II (á). 
- Nous avons donné de l'inscription de Ban That (BEFEO., XII, 11) un 
nouveau texte, qui a permis de reléguer définitivement hors du. terrain 
historique la prétendue expédition de Sûryavarman II à Ceylan* • 

Les stèles contenant Г « édit des. hôpitaux » (3) et la grande inscription 
de Ta Prohm mentionnée ci-dessus ont. fourni une quantité de données 
précieuses sur le régime des établissements ecclésiastiques et hospitaliers à 
l'époque de Jayavarman. VII. 

L'archéologie cambodgienne a. bénéficié dans une mesure appréciable des 
renseignements extraits des documents épigraphiques. C'est ainsi qu'a été 
mise hors de doute la destination, si longtemps contestée, des édicules où la 
tradition indigène voit des « bibliothèques » : un de ces édicules, situé dans 
l'angle S.'-E. de la cour de Prasat Khna, porte une inscription qui le qualifie 
expressément de « bibliothèque» (ayant pustakâçramahj (*). Une inscription 
du Phnom Bakheng, de 890 çaka, découverte en 191 1, -nous apprend que ce 
temple portait le nom de Yaçodhareçvara et était, selon toute apparence, 
l'œuvre de Yaçovarman (5). 

, Un petit poème de 7 vers sanskrits, gravé sur la paroi de la grotte de Pcrn 
Práh Thvâr, sur le Phnom Kulën. nous renseigne de la manière la plus précise 
sur l'origine de cette grotte : elle était nommée Çambhuguhâ et servait de 
retraite à l'anachorète Dharmâvâsa, qui l'embellit des sculptures, qu'on y voit 
encore, à une date qu'on peut fixer aux dernières années du Xe siècle çaka (6). 

Une autre grotte du Kulen, celle de Práh Put Lo% porte également gravées 
deux inscriptions, l'une en khmèr, de 869 ç., l'autre composée de deux 
btrophes, la première en mauvais sanskrit, la seconde en langue vulgaire, où 
M. Rœské a reconnu la curieuse application de Ш métrique sanskrite à un 
texte khmèr (7). , 

(1) Id. Etudes cambodgiennes. V. Une inscription ď Udayâdityavarman l. BEFEO., 
XI, 400. 

(2) Id. La stèle de Ta-Prohm. Ibid. VI, 44. 
(3) L. FiNOT. L'inscription sanskrite de Say-fong. BEFEO., III, 18; Barth. Les 

doublets de la stèle de Say-fong. Ibid. Ill, 460. Cf. supra, no XVIII. , 
(4) G. Cœdês. Etudes cambodgiennes. VI. Des édicules appelés bibliothèques. 

BÏFEO., XI, 405. 
(5) Id. Etudes cambodgiennes. III. Une nouvelle inscription de Phnom Bàkhen. 

Ibid., XI, 396. 
(в) Id. Id. IV. La grotte de Parň Práh Thvâr (Phnom Kulen). Ibid., XÍ, 398. 
(i) J. Rœské. Les inscriptions bouddhiques du mont Koulen. JA., 1914, I, p. 637. 



— 125 — 

Si l'étude des inscriptions a sensiblement accru nos connaissances sur la 
chronologie, lès institutions et l'archéologie du Cambodge, le progrès a été 
plus important encore en ce qui concerne l'ancien Champa, L'abondante 
documentation épigraphique recueillie dans le cirque de Mï-so*n n'a pas 
seulement permis de tracer, à l'aide de monuments datés, l'évolution de l'art cam, 
elle a renouvelé dans une large mesure l'histoire de ce royaume. Au point de 
vue chronologique; elle nous a révélé l'existence de toute une dynastie, depuis . 
le fondateur Gangârâja,-qui fit un pèlerinage au Gange, jusqu'à Vikrántavarman 
(Yc-VIe siècle çaka). ainsi que les liens de famille qui unirent à cetfe époque 
la famille royale, du Champa à celle du. Cambodge. Incidemment nous est 
donnée la légende des origines duvCambodge, qui a permis -de rattacher cette 
tradition à celle des Pallavas de l'Inde. Les événements politiques des XIe-XIIe 
siècles çaka ont également reçu de ces textes une lumière toute nouvelle. La 
localisation des deux principautés de Vijaya et d'Amarâvatî au Blnh-dînh et au 
Quáng-nam est un autre résultat appréciable, de même que l'existence de 
grands clans désignés par des noms de végétaux (*). Le temple bouddhique 
de £H>ng-diro*ng, bien qu'à beaucoup moins riche en inscriptions que celui 
de Mï-so*n, a restitué à l'histoire la dynastie que ДО. G. Maspero a proposé 
d'appeler « dynastie de oohg-dtwog » (ž) et qu'il serait peut-être préférable 
de nommer « dynastie d'Indrapura ft-v puisqu,e tel était, ; à la fin du IXe siècle : 
çaka, le nom de la capitale du Chârhpa,, située à cette époque dans la région 
de i>ông-dircrng. Les rochers inscrits de Pô tôaun Garai ont ajouté quelques 
faits à l'histoire du Pânduranga (BEFÉ0.I IX, "205). Rappelons enfin les 
nouvelles lectures que nous avons proposées pins haut (p. 39) pour les signes 
numériques et les conséquences qui en découlent pour la chronologie du 
Xe au XIIe siècle çaka. 

Il n'y a pas lieu d'insister sur les faits nouveaux consignés dans les Notes 
qui précèdent. Mais nous devons rappeler ceux qui ont été acquis à l'histoire 
par les heureuses recherches d'Edouard H uber (3), qui a étudié 12 
inscriptions nouvelles (*) et déchiffré plus ou moins complètement 7 autres stèles 
déjà signalées (5). . " - , 

(1) On a tiré de ce fait, assurément intéressant, des conséquences très exagérées: 
dans le Royaume de Champa de M. G. Mas pero, l'Aréquier au Nord et le Cocotier au 
Sud sont-en quelque sorte les deux pôles de l'histoire du Champa. Rien, dans l'unique 
texte où sont mentionnés ces deux clans, n'autorise d'aussi vastes conclusions. 

(*) G. Maspero. Le Royaume de Champa, p. 153. 
• (3) Ed. Huber. Etudes indochinoises. VI-XII. BEFEO.,Xl, 1 et 259. 

(*) Sur ce nombre, le Quàng-nam en a fourni- 7 : Hinrng-quê, Thach-bich, Tra-kiêu, 
An-thái, Hoa-què, Bâng-an et Phu-thuân. Les 5 autres ont été trouvées : 3 au Thira- 
thièn : Lai-trung et Huè ; une au Quàng-trj : Nhan-bièu ; et Une au Quàng-blnh : 
Bac-ha ou Rón. 

(5) Stèle de*Mï-so*n n<>» II (revers) et.X; Bo-mirng; Chau-sa; Phu-luvng; Lac- 
thanh ; Ha-trung. • -• . : ' ■ 
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Le premier fait qui ressort de ces textes est la filiation, jusque là obscure, 
du roi Prakâçadharma. Nous savions qu'il était fils de Jagaddharma et de (a 
princesse cambodgienne ÇarvânT, fille d'ïçânavarman. Nous savons maintenant 
que ce Jagaddharma était petit-fils de la fille du roi Kandarpadharma, c'est-à- 
dire qu'un des trois fils de cette fille, vraisemblablement Bhadreçvaravarman, 
était le père de Jagaddharma. Si on ajoute à cette donnée la lecture, due à 
M. Cœdès (*), des deux noms royaux qui manquaient à notre transcription de 
la stèle III de Mï-so*n, nous avons maintenant un tableau du Gaňgárá javamça 
auquel font défaut seulement les rois dont leurs descendants n'ont pas jugé à 
propos de nous conserver le souvenir. Ce vamça comprend : Gangârâja ; 
Manorathavarman ; Rudravarman I ; Çambhuvarman, son fils ; Kandarpadharma, 
son fils (VIe siècle çaka) ; Prabhàsadharma (-), son fils ; Bhadreçvaravarman, 
son neveu ; Prakâçadharma, son petit-fils (par son père Jagaddharma) ; 
Vikràntavarman. 

Sur la dynastie suivante, que M. Maspero appelle « dynastie de Pânduranga », 
nous n'apprenons rien de nouveau. Par contre, 1 histoire de la « dynastie de 
EK>ng-dtro*ng » ou d'Indrapura se détache plus nettement à la lumière de ces 
textes. 

Les premiers rois de cette dynastie sont : Rudravarman II, Bhadravarman 
II, son fils ; et le fils de ce dernier Indravarman IL Celui-ci mettant quelque 
insistance à déclarer qu'il doit son trône à ses propres mérites et non à son 
père ou à son grand-père, M. Maspero en a conclu que Rudravarman et 
Bhadravarman n'avaient pas régné. Cette opinion était déjà bien difficile à concilier 
avec les termes de l'inscription de &Ông-duxmg (BEFEO., IV, 87), qui non 
seulement leur donne le titre de « roi », mais qui les range expressément parmi 
« ceux qui occupèrent le trône à Campâpura » (ye te pi copàdadife tha râjyam 
Campâpure) ; elle n'est pas moins nettement contredite par l'inscription 
d'An-thai, qui relate une fondation « du roi Çrï-Bhadravarman » (Çrï- 
Bhadravarmmanrpateh). Il convient donc de maintenir ces deux princes sur 
nos listes dynastiques. 

Le règne de leur successeur Indravarman II n'était représenté jusqu'ici 
que par la première stèle de frông-dinrng, datée de 797 çaka ; nous avons 
maintenant celle de Bo-mtrng, d'où il résulte que ce roi était encore sur le trône en 
811, ce qui permet de reconnaître en lui l'adversaire de Yaçovarman, roi du 
Cambodge. 

A sa mort, le trône passa à son neveu J. Simhavarman I, qui régnait en 
820 çaka et auquel succède son fils J. Çaktivarman, roi nouveau, dont le nom 
nous est fourni par l'inscription de Nhan-biëu. 

(') G. Cœdès. No(e sur deux inscriptions du Champa- BEFEO., XII, viu. 
(3) M. Cœdès hésite entre les lectures Çrïbhàsa et Prabhàsa ; mais l'existence à Mî- 

»o*n d'un sanctuaire de Prabhàseçvara semble être en faveur de la seconde, qui toutefois 
donne un vers faux. 
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A cette époque se placerait, selon G. Maspero, avec le règne de Haravar- 
man, un changement de dynastie, « dont, à vrai dire, nous ne possédons qu'une 
preuve : l'absence, sur les monuments du Nord, d'inscription tracée par les 
successeurs de Haravarman, qui au contraire en ont laissé plusieurs dans les 
temples de la région Sud ('). » Ce « Haravarman » est à biffer de la liste : il 
doit son existence à une fausse lecture de Bergaigne, que nous avons eu le 
tort de répéter, et que Huber a corrigée depuis en « Bhadravarman ». Ce Bha- 
dravarman. auteur d'une des inscriptions de la stèle de Pô Nagar, des 
inscriptions de Bàng-an et de Lac-thành, et mentionné dans l'inscription de Phu-lu'O*ng, 
régnait en 832 ; nous ignorons quels rapports de parenté l'unissaient aux rois 
précédents, mais il se réclamait certainement de la même origine, puisque, 
comme les premiers princes de cette dynastie, il se prétend descendant de Bhrgu 
(Hoá-qué, xvi), qu'il est loué après eux sur les mêmes stèles, qu'il garda 
leurs mandarins à son service (Hoá-qué, Nhan-bièu), enfin qu'il avait épousé 
la nièce de la reine d'Indravarman II (Hoa-què). Il continue donc la dynastie 
d'Indrapura. 

Telles sorit les principales données chronologiques nouvelles qu'apportent 
les inscriptions recueillies par Huber.. Il serait trop long d'énumérer ce 
qu'elles ajoutent à l'histoire religieuse, à l'archéologie, à la géographie 
historique de l'ancien Champa. Citons seulement : la date des temples de Bang-àn 
et de Hà-trung; la consécration d'un sanctuaire (pujàstkâna) à Visnu Purusot- 
tama (Dircng-mong) ; la restauration, à Mî-so*n, d'un autel de Laksmî (qui 
toutefois n'était pas, comme Га cru Huber, l'autel du Grand Temple) ; des 
fondations bouddhiques (Rón, An-thái), qui confirment la place' 
prépondérante, pour ne pas dire exclusive, que tenait Avalokiteçvara dans le bouddhisme 
du Champa ; de curieux traits de mœurs : le mandarin polyglotte et poè.te, qui 
interprétait à première vue les messages des rois étrangers et composa les 
praçasti de 7 temples (Hoá-qué) ; le mandarin magicien, qui fit deux fois à 
Java (Yavadvïpapura) le « voyage pour acquérir la science magique » (sid- 
dhayâtrà) [Nhan-biëu], etc. 

Il résulte encore de ces recherches une conclusion d'un autre ordre : c'est 
que, malgré les enquêtes les plus diligentes, l'épigraphie du Champa est loin 
d'avoir dit son dernier mot et que de nouvelles explorations ou d'heureux 
hasards feront sans doute reparaître d'autres documents par lesquels sera résolu 
plus d'un problème qui nous arrête aujourd'hui. ~ 

M. Aymonier avait étendu ses enquêtes sur le Siam et le Laos, en tant que 
dépendances de l'ancien empire cambodgien, mais il n'avait pas recherché 
systématiquement les inscriptions thaï, et celles dont il avait pris des estampages 

(1) Le Royaume de Champa, p. 153. 
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n'avaient été l'objet d'aucun essai de déchiffrement. C'est à la Mission Pavie 
que nous sommes redevables d'une première étude d'ensemble sur un domaine 
jusque là fort négligé (*). M. Pavie estampa à Bangkok, Xieng Rai, Xieng 
Mai, Lampoun, Luang Prabang, 31 inscriptions d'époques très diverses et 
d'intérêt très inégal, que le P. Schmitt se chargea de déchiffrer et de 
traduire (3). Le travail de ce digne et savant missionnaire n'est pas à l'abri de 
la critique, mais il a rendu trop de services pour qu on ne l'absolve pas 
volontiers de quelques erreurs (3). S'il ne rappelle que de loin la haute tenue 
scientifique du Corpus, il en a du moins imité la scrupuleuse bonne foi. On n'y 
rencontre aucun de ces faciles escamotages qui dissimulent l'embarras de 
l'épigraphiste. Ici le lecteur a sous les yeux les facsimiles des documents avec 
une transcription complète et une traduction littérale : chacun peut contrôler le 
travail de l'éditeur et se faire sa propre opinion. 

Les recherches de M. Pavie furent complétées par Fournereau, qui 
recueillit, au cours de sa mission de 1891-1892, 16 inscriptions qu'il publia dans son 
Siam ancien en facsimile, texte et traduction (*) Pour les textes en thaï, il 
avait eu recours à l'inépuisable obligeance du P. Schmitt ; quant aux textes en 
pâli, M. Barth accepta Is. tâche de les préparer pour l'impression ; en outre, 
déférant au vœu suprême de Fournereau, il se chargea de diriger la 
publication posthume du. second volume de l'ouvrage. 

La Mission Pavie et lé Siam ancien sont jusqu'à présent les seules sources 
auxquelles on puisse s'adresser pour l'étude de l'épigraphie thaï (5). Tout en 
tendant justice à ces travaux méritoires, il faut bien reconnaître qu'ils ne 
répondent pas entièrement aux exigences de la philologie et que l'œuvre du 
P. Schmitt devrait être reprise et complétée suivant une méthode plus stricte. 

(1) Bastian avait 'traduit dès 1865 l'inscription de Ráma Kamhèng. JASB., 1865, 
t. XXXIV, p. 31-36. 

(2) Les plus importants de ces documents soni, outre la stèle de Ráma Kamhèng, 
l'inscription thar de Jum et l'inscription khmère de Sokhothai. 

(3) Č'«st ainsi qu'il a « complété » l'inscription khmère de Sokhothai par une 
«ancienne traduction thaïe » évidemment apocryphe (p. 204), qu'il fait voyager Hiuan 
Tsang au Siam. (p. 312), etc. Son système de transcription est extraordinaire et défigure 
les mots de la manière la plus déconcertante. 

(*) L. Fournereau. Le Siam ancien. Paris, 1895-1908, a vol. ("Ann. du Musée 
Guimet, t. XXVII et XXXI, 2). Sur ces 16 inscriptions, 3 avaient déjà été publiées dans 
la Mission Pavie : ce sont les n<» V (inscription khmère de Sokhothai, Pavie n° II), VIII 
(inscr. de Ráma Kamhèng, Pavie a° I) et XV (inscription de Jum, Pavie n» III). • 

(5) II faut y joindre l'excellente édition de l'inscription de Rama Kamhèng, par 
C. Bradley, publiée sous le titre de : The oldest known writing in Siamese» The 
Inscription of Phra Ram Khamhseng of Sukhpthai, 1295 A. D. (Journ. Siam Soc, 
vol. VI, Pt. I, 1909). Une inscr. laotienne de Xieng-sen, datée de 850= 1488 A. D. a 
été éditée par Б. Lorgbou, avec facsimile et traduction, dans Morand, Notes et images 
pour mieux faire connattre les monuments et les arts des anciennes civilisations du 
Cambodge et du Laos. Fascicule 2. Carqueiranne, 1907, p. 29.» 



La sphère d'influence de l'empire cambodgien, qui englobait les bassins de 
la Ménam et du Mékhong (Siam et Laos), laissait en dehors de son rayon deux 
régions, qui semblent avoir été plutôt orientées du côté de l'Inde : la Péninsule 
malaise et la Birmanie. Nous devons en- dire quelques mots pour compléter 
cet exposé de l'épigraphie indochinoise. 

La Péninsule malaisé ne nous a conservé que de rares inscriptions, illisibles 
pour la plupart ou réduites à de simples formules. S.euls, l'âge de leur écriture 
ou leur caractère religieux permettent certaines conclusions générales. Il 
résulte de quelques inscriptions sanskrites, dont l'écriture daté du Ve siècle 
environ, qu'à cette époque, des colonies hindoues étaient établies sur tes côtes 
Est et Ouest de la presqu'île. A l'Ouest, leurs principaux établissements 
devaient être situés en face cle Hinang ; les inscriptions trouvées dans cette 
région sont bouddhiques : telle l'inscription bien connue du Mahànâvika Bud- 
dhagupta, , demeurant à Raktamrttikâ. A l'Est, le grand centre hindou était 
probablement à Çrî Dharmaràja (Ligor) Nous ignorons si cet État était 
bouddhiste dès le Ve siècle, mais il est certain que le bouddhisme y florissait au VIIIe. 
A peu près à la même époque (VIIIe siècle), on constate l'existence à Ta Kua 
Pa d'une colonie d'Hindous, qui y a laissé une inscription en tamouL A Mergui, 
quelques inscriptions témoignent de la domination birmane sur cette contrée 
à une époque assez ancienne. 

Les premiers renseignements sur les inscriptions de Singapour et de la 
province de Wellesley sont dus à J. Prinsep(i837), que suivirent James Low 
ètJ, Laidlày( 1848- 1849). L'ensemble de ces documents a été étudié par Kern 
(1883). Enfin la mission confiée à M. Lunet de Lajonquiere par l'Ecole 
française d'Extrême-Orient en 1907- 1908, a eu pour résultat la découverte de . 
quelques nouvelles inscriptions, dont nous avons donné une analyse sommaire 
dans un article où on trouvera également la bibliographie du sujet (1). 

Autant l'épigraphie de la Péninsule malaise est pauvre, autant celle de la 
Birmanie est abondante. Les Birmans ont attendu jusqu'au XIe siècle pour 
faire parler la pierre, mais ils se sont appliqués à compenser ce retard 
par une accablante prolixité (*). Nulle part on n'a autant prodigué les 
inscriptions : celles qui subsistent se comptent par milliers. Pour tirer parti de 

(1) L FiMOT. Inscriptions du Siam et de la péninsule malaise (mission Lunet de 
J^ajonquière). BCAI.» 1910, p. 147. L'inscription de Ta Kua Paa été publiée par Hultzsch- 
flRAS. 1913. P- 337 « '9' 4. P- 397)- 

(!) Une des plus étonnantes manifestations de cette prodigalité est le Tipitaka 
gravé, par ordre <fu roi Mindon (1853-1878) sur 729 stèles rangées sous autant de petits 
dômes en maçonnerie, près de la pagode Kuthodaw ou Mahiloka Mârajina, à Mandalay. 
Les trustees de la pagode ont formé le projet d'y joindre 550 autres stèles contenant 
les principales portions des Atthakathâs. 
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cette masse énorme de documents, il eût fallu un service bien outillé : la 
parcimonie administrative confia cette tâche (avec beaucoup d'autres) à un 
unique «archéologue du Gouvernement » : ou* ne saurait s'étonner qu'il n'y ait 
pas suffi et que les études épigraphiques en soient encore» dans ce pays, à 
leurs premiers pas. 

Elles furent inaugurées par E. Forchhammek, nommé « Government Ar- 
. chaeologist » en 1 88 i . Ce laborieux érudit mourut neuf ans plus tard (avril 1 890), 
avant d'avoir pu mettre en œuvre les matériaux qu'il avait rassemblés. M. Taw 
Sein Ko, son assistant, se chargea de transcrire en caractères birmans 
modernes les estampages de Forchhammer et d'en surveiller l'impression ; maie 
là se borna son rôle, et le gros in-40 publié en 1892 sous le titre de The Ins- 
criptions of Pagan, Pinya and Ava ne contient, hormis le titre, pas un mot 
d'anglais (t). Il fit suivre ce premier volume de quatre autres également 
massifs et impénétrables (*). Les deux premiers reproduisent simplement 
la collection des stèles conservées' à ГАггакап Pagoda de Mandalay et 
exécutées dans les premières années du XIXe siècle par ordre du roi Bodawpaya 
(1781-1819). 

L'histoire de cette collection est assez curieuse : la voici, telle que la 
raconte M. Taw Sein Ko: « II y a environ cent ans, le roi Bodawpaya, remarquant 
la. diminution du revenu du Trésor royal causée par la grande extension des 
biens wattagan ou fondations religieuses, ordonna de rassembler les 
inscriptions consacrant des terres aux pagodes, dans le but d'en réduire la superficie 
et de les reconsacrer ainsi réduites. Les nouvelles inscriptions gravées par 
l'ordre du roi furent déposées dans ГАггакап Pagoda, mais les originaux, dont 
le nombre était de 600 environ, furent perdus de vue. » (3) Peut-être une 
enquête sommaire eût -elle fait reparaître assez promptement les originaux 
« perdus de vue », car ils furent retrouvés e» grande partie sept ans plus tard 
à Amarapura dans la pagode Sin-gyo-shwe-gu et placés sous un abri près 
de la pagode Patodawgyi (*). En présence de cette découverte, l'intrépide 
Superintendent n'hésita pas, ayant publié en 1000 pages les copies de 
Mandalay, à en consacrer 900 autres aux 485 originaux d'Amarapura (5). Ce 

(1) The Inscriptions of Pagan, Pinya and Ava. Rangoon, 1892, in-40. 
(S) Inscriptions copied from the stones collected by King Bodawpaya and placed 

near, the Arakan Pagoda, Mandalay. Rangoon, 1897, a vol. in-40. — Inscriptions 
collected in Upper Burma. Ibid., 1902-1903, 2 vol. in-40. 

(3) Report on the archaeological work in Burma for the year 1904490s, p. 4» 
(*) D'autres ont été retrouvés dans le district de Sagaing. Il résulte de la 

comparaison des stèles originales avec celles de Bodawpaya que ces dernières ne sont pas 
des reproductions très fidèles et que, non seulement le langage y est modernisé, mais 
que les dates mêmes ont parfois été mal copiées : l'édition de ces textes n'a donc qu'une 
faible valeur scientifique. (Rep. 1915, p. 31)' 

(5) Original Inscriptions collected by King Bodawpaya in Upper Burma and now 
placed near Patodawgyi Pagoda, Amarapur.a. Rangoon, 1913, in-4«. 



dernier volume se distingue des précédents par un progrès inespéré : il est 
pourvu d'une préface* Ce luxe insolite vient de ce qu'il a été publié par les 
soins de M. Duroiselle pendant sa direction intérimaire du Service 
archéologique. I contient les plus anciennes inscriptions birmanes connues : trois 
d'Anuniddha, datées de 420= 1058 A. D., une de Manuha, le roi captif de 
Thatôn, en date de 429 *=-- 1067 A. D., enfin une de Sawlu. de 444 = 1082 
A. D. C'est seulement après ces documents que se place celui que Ton 
considérait jusqu'ici comme le premier en date : le pilier quadrilingue de Myazedi 
(Inscriptions of Pagan, traduction, p. 97) > . . 

Ces 6 volumes, auxquels un septième, déjà en preparation, ne tardera pas à se 
joindre, forment donc, sauf quelques texte.s isolés, le Corpus des inscriptions 
de Birmanie. Comment se classent ces documents ? La plupart sont en birman. 
Les autres — si on excepte un certain nombre de médaillons d'argile (*) avec 
une formule sanskrite — sont en pâli, en mon et dans la langue inconnue qu'on 
est convenu d'appeler « Pyu ». M. Duroiselle, dans l'inventaire qu'il en a 
dressé en 191 2 (*), c'est-à-dire avant la publication du volume d'Amarapura, 
compte 60 inscriptions en pâli, 1 7 en mon et 5 en « pyu » : ces nombres se 
sont légèrement accrus depuis.- 

La publication des inscriptions pâlies, dont s'est chargé M. Duroiseile (3), 
ne présente aucune difficulté spéciale ; mais il en est tout autrement dejs deux 
autres catégories.^ .. 

Les textes môns, même modernes, sont à l'heure actuelle d'une lecture 
ar.due pour ceux qui, habitant loin du Siatn ou de la Birmanie, n'ont pas à leur 

(!) Ces médaillons, appelés asse* improprement < tablettes votives », portent une 
légende, soit en sanskrit (ordinairement la formule ye dharma), soit en pâli ou à la fois 
en sanskrit et pâli. Les premiers, dont l'écriture appartient aux alphabets du N. de 
l'Inde au Xe-XIe siècle, doivent avoir été importés de l'Inde en Birmanie* ceux à 
légende pâlie sont apparemment des produits de l'industrie locale. Un certain nombre 
portent le nom du roi Aniruddha : с Saccaka-dànapati-mahâràja-Çrl-Aniruddhadevena 
kato ayam ; — eso bhagavâ Mahàrâja-Sirl-Aniruddhadevena kato vlmuttattham sahat- 
thenevà ti ». Burma Rep. 1913, p. 16; 1915, p. 16. 

(2) Ch. Duroiselle. Inventaire des inscriptions pâlies, sanskrit es, mèn et pyu de 
Birmanie. BEFEO., XII, vuu p. 19. ., - . 

(3) Le texte pâli des Inscriptions de Kalyânî (Pégou) a été publié par Taw Sein Ko, 
The Kalyànt Inscriptions erected by King Dhammaceti at Pegu in 1476 A. D. Text 
and translation. Rangoon, 1892. — Id. Some remarks on Kalyànï Inset iptions. (Indian 
Antiquary, 1894.) On a trouvé à Maunggun, prés de Prome, deux plaques d'or contenant 
des formules bouddhiques en pâli, qui paraissent remonter au VIe s. de J.-C. 
(Epigraphe indica, V, toi). Dans la même région, à Hmawza (ancien Prome), on a exhumé 
trois fragments d'une tablette en terre cuite contenant un texte du Vibhaňga, à peu 
près de la même époque. Voir L. Firot, Un nouveau document sur le bouddhisme birman 
(JA., 1912, u, p. 121) ; Id. Le plus ancien témoignage sur Vexistence du canon půli en 
Birmanie (JA., 1913, u, p. 193) 
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disposition. la précieuse ressource des lettrés indigènes et sont réduits à ce 
misérable outil qu'est le Manuel de Haswell. Il en ira tout autrement le jour 
où sera réalisé le projet de dictionnaire mon pour lequel, comme Га démontré 
M. Duroiselle, existent des* matériaux abondants ̂ et. facilement utilisables (*). 
Mais fût-il dès maintenant entre nos' mains, cet, utile instrument de travail 
ne suffirait pas à rendre immédiatement intelligible la langue archaïque des 
inscriptions. En assumant la tâche de publier et de traduire ces textes 
obscurs, M. Blagden a fait preuve de courage et de dévouement. Son premier 
essai dans ce nouveau domaine, l'interprétation du pilier de Myazedi, que 
l'enthousiasme de M. Taw Sein Ko (Rep., 191 1, p. 20.) compare, avec 
quelque exagération, au déchiffrement de la stèle de Rosette, est un gage certain 
de l'excellente méthode qui préside à ce travail et du succès qui l'attend (*). 
Les principaux documents à déchiffrer sont, outre la face mône du pilier qua- 
drilingue de Myazedi (1084 A. D.), qui existe en deux exemplaires (3), 9 
piliers carrés trouvés à Pagan, près de la porte Sarabhâ (*), où le texte 
mon est accompagné d'un nissaya birman ; deux stèles à droite et à gauche de 
l'entrée Est de Shwe Zigôn ; une autre à l'entrée Est de Shwe Dagôn, datée 
de 1485 A. D. (5) ; deux à Shwe Sandau (Prome) ; les 7 stèles en" mon qui 
font partie des 10 stèles de Kalyânî ; 8 inscriptions trouvées aux environs de 
Pégou par M. Stewart en 191 3, 5 autres par M. Duroiselle à Twante, enfin 
trois stèles fort endommagées découvertes récemment au Pégou près des 
pagodes appelées Bhikkhunï-Taik, Mo-Net et Dhamma-Taik (Rep., 1915, p. 
30). Il faut y ajouter : i° quelques « tablettes votives » portant à l'avers 
l'effigie du Buddha et au revers une légende en mon (Rep., 1914, p. 22) ; 2° 
les légendes en mon qui accompagnent les scènes des jâtakas sur les briques 
émaillées des pagodes. Anaiïda (Pagan), Shwegugyi et Ajapâla (Pégou) (e). 

(*) Ch. Duroiselle, Talaing Nissayas (Journ. Burma Research Society). 
(*) С О. Blagden. The Talaing Inscription of the Myazedi Pagoda at Pagan. 

JRAS., 1909, p. 1017; Id. A farther Note on the Inscriptions of the Myazedi Pagoda, 
Pagan, and other' Inscriptions throwing light on them., JRAS. 1910, p. 797. Two 
corrected readings in the Myaçedi Talaing Inscription. Ibid., 1912, p, 486. 

.. (3) Le premier est au Musée de Pagan, le second est resté dans l'enceinte de la pagode. 
(♦) La porte Sarabhâ (milieu du IXe siècle) est la seule subsistante des 12 portes 

de brique qui ornaient les murs de Pagan. (Rep. 10,14, P*27-) * 
(5) Ces trois stèles ont été découvertes par Fouchhammer qui a traduit le texte 

birman de la dernière (The Shwe Dagon Pagoda, 1891, p. 6). 
(в) II y a 400 de ces briques à Ánanda, 86 à Shwegugyi et Ajapâla. Voir : Ed. H uber, 

Let bas-reliefs du temple ďknanda à Pagan. BEFEO., XI, t. Blagdeh, Some Talaing 
Inscriptions on glared Hles. JRAS., 191a, p. 689. Id., dans Journal of the Burma Research 
Sôctety, vol. V. Duroiselle, dans Дер., 1915, p. 27. Desspécimens de ces briques sont 
donnés dans les Reports de 1913 et 191-4. Les briques similaires du Mangala Cetiya 
et dé Pét-leik Paya, a Pagan, portent des légendes en birman. Cf. A. Grûnwedel, 
Glasurén ans Pagàn (Verôffentlich. aus d. k. Mus. f. Vôlkerkunde, 1897); The Plaques 
found at the Pe'tleik Pagoda, Pagan (Arch.. Surv. of India, (906-7, p. 127). 
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Outre les inscriptions en birman, pâli et talaing, on a découvert en Birmanie 
un petit nombre de textes dans une écriture indienne d'aspect archaïque 
et dans une langue inconnue, qu'on est convenu de désigner par le nom 
de Pyu. Les Pyu avaient leur centre à Prome, l'ancienne capitale de la 
Birmanie avant Pagan. Les Chinois ont appelé d'après "eux « P'iao » le 
royaume birman ; c'est également le nom que lui donnaient les Arakahais. 
Ils avaient encore une certaine importance, au XIIe siècle, puisque le roi 
Alaungsithu (i 1 12-1187 A* D.) s'enorgueillit du titre de « seigneur des cent 
mille' Pyu », mais ils disparaissent de la scène après cette époque. La plupart 
des inscriptions en langue inconnue ayant été trouvées à Prome, on a choisi 
avec raison le nom de Pyu, comme une étiquette commode pour désigner cet 
idiome. 

On connaît aujourd'hui une quinzaine d'inscriptions PyO : 
une face du pilier de Myazedi, en 2 exemplaires ; 
une stèle à Pagan avec une inscription chinoise sur l'autre face ; 
un fragment de stèle à Amarapura dans la collection de Bodawpaya ; 
une pierre inscrite trouvée à Halingyi (district de Sçhwebp) [Rcp.% 1913, 

p. 15; 1914; p. 21] ; . 
les 2 inscriptions Kyaukka Thein et Bébégyi (Prome), gravées au-dessous : 

d'un bas-relief bouddhique ; 
7 inscriptions sur des urnes funéraires. 
Les trouvailles de Prome sont le résultat des fouilles inaugurées en janvier 

1907 par le général de Beylié à Yathemio ou Hmawza, l'ancien site de Prpme, 
à 5 milles E. de la ville actuelle, et poursuivies depuis lors par le Service 
archéologique de Birmanie ('). Le général trouva les deux premières 
inscriptions pyu dans Bebe Pagoda et Kyaukka Thein (Rep., 1908, p. 13). On exhuma 
postérieurement trois ou quatre tablettes votives. Mais la découverte la plus 
importante faite par la suite fut celle du site connu sous le nom de « cimetière 
pyu » (Pyu Thingyaing), près de la pagode Payagyi, dont la fouille fit 
apparaître 5 urnes funéraires, 4 en pierre et 1 en terre, toutes portant des inscrip-- . 
tions pyu, quelques-unes parfaitement conservées. 

M. Blagden, qui a étudié ces curieux documents (2), aboutit aux conclusions 
suivantes. Le pyu est un idiome tibéto-birman, quasi-monosyllabique, 
supprimant les consonnes finales et comportant environ 6 tons, marqués dans 
l'écriture par l'anusvâra, le visarga et leurs combinaisons. Les légendes pyu des 
urnes contiennent les noms sanskrits Harivikrama, Sïhavikrama, Sûriyavikrama, 
d'où semble résulter l'existence à Prome d'une dynastie royale ayant un 
protocole hindou et usant du pyu comme langue officielle. Ces noms royaux sont 

(*) G«i de Beylié. Prome et Samara. Paris 1907. 
(8) C. O. Blagden. A preliminary study of the four Ih text of the Myaçedi 

Inscriptions. JRAS. 19м, p. 366. Id. The Pyu Inscriptions. El. vol. XII, 1913, p. 127. 
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précédés de tda: ba: (tda: = « roi », ba:, préfixe honorifique). Les noms, 
de nombre, dont quelques-uns sont établis par le texte bilingue de Myazedi et 
les autres suggérés par la comparaison avec d'autres langues tibéto-birmanes. . 
seraient les suivants : ta, i ; kni, 2 ; hau, Ло, $ ; pla, 4 ; lia, piha, 5 ; tru,.. 
6 ; kni, 7 ; hra, 8 ; tko, 9 ; sa, sau, ia; tpu, 20. On constate également 
l'emploi de certains symboles numériques usités dans les inscriptions indiennes :: 
е = 2о ;yAa = 6oo; câ=s looo*. Les divisions du temps sont désignées par* 
sni, « année », de ou le, « mois » (?) et phvu « jour » (?). Il semble que les 
inscriptions funéraires donnent l'âge du défunt et la date de sa mort dans une 
certaine ère :^ si on admet par hypothèse que cette ère est celle de 638, les 
dates des urnes : 35, 50, 57 et 80 correspondraient à 673, 688, 695 et 718 A.D. 
Elles seraient donc de 4 siècles antérieures au pilier de Myazedi. Ges premiers 
résultats ne sont assurément qu'un début, mais ils nous acheminent vers la 
solution du problème. . 

Nous mentionnerons incidemment une autre catégorie d'inscriptions énigma- 
tiques assez nombreuses, paraît-il, en Basse Birmanie, et dont aucune n'a 
jusqu'ici été publiée. Ce sont des plaques de cuivre portant gravées en langage 
secret des indications pour retrouver les trésors enfouis par les Pégouans, 
lorsqu'ils durent prendre la fuite devant l'invasion d'Alompra. Le langage est 
un mélange de termes birmans, môns, karen, shan, etc. et en outre transformé 
au moyen d'un chiffre. Ces chiffres sont rappelés kyé ganan du ganan et la 
clef en est donnée par des livres connus sous le titre général de Lokï sa : tels 
sont le Lokahitagambhïra, le Lokahitarâsï, etc. (') 

L'étude des inscriptions môri et pyu étant ainsi assurée, il reste à organiser 
celle des inscriptions birmanes, dont l'histoire tirera sans aucun doute un grand 
profit, mais dont la rudis indigestaque moles réclame, pour être maniée avec 
succès, des mains- habiles ej patientes. Le seul travail appréciable publié 
jusqu'ici est la traduction du recueil des Inscriptions de Pagan par Maung Tun 
Nyein, dont l'incontestable utilité ne saurait faire oublier les défauts (-). 

On s'explique aisément qu'un champ d'investigation aussi vaste n'ait pas été 
parcouru d'une marche plus rapide, si on considère le nombre et la variété des 
obligations imposées au Chef du Service archéologique de Birmanie. Le 
Gouvernement local a pris le meilleur moyen de remédier à un état de 
choses jugé par lui-même regrettable, en proposant la nomination d'un « As- 
'sistant Archaeological Superintendent for Epigraphy », et en faisant choix pour 

(i) J'emprunte ces détails au Report de 1913. p- 24.. 
(*) Inscriptions of Pagan, Pinya and Ava. Translation with notes. Rangoon, 1899. 

« Les notes, souvent utiles, sont malheureusement fort peu nombreuses et rarement telles 
que l'orientaliste et l'historien les eussent souhaitées ; la traduction de beaucoup de 
passages laisse aussi à désirer, et même celle de certaines inscriptions devrait être refaite 
entièrement ». (Duroiselle, dans BEFEO., XII, vin, p. 20, n. 1). 



ce poste du savant le mieux qualilié par son expérience et ses services 
antérieurs pour le tenir dignement. L'activité de M. Charles Duroisellc, qui s'est 
depuis longtemps exercée de la façon la plus fructueuse sur l'archéologie 
birmane, saura, nous n'en doutons pas, imprimer une vigoureuse impulsion ад 
travail épigraphique. Déjà la traduction de deux grandes collections est eiř 
voie d'achèvement; on envisage la publication d'une Epigraphia birmanica ; 
en un mot une nouvelle organisation se dessine, qui donnera à l'histoire de la 
Birmanie la base solide des documents authentiques et complétera heureusement 
ce qui a été fait de notre coté pour l'étude de l'épigraphie indochinoise. 

(1) Voir les Résolutions en tète des Reports de 1913 et de 1915. Les rapports de 1913 
à 1915 sont, par une heureuse innovation, accompagnés de belles photographies, dont 
quelques-unes d'inscriptions. 

XV, 2 


	Informations
	Informations sur Louis Finot
	Cet article cite :
	G. Cœdès. Inscription de Bhavavarman II, roi du Cambodge, Bulletin de l'Ecole française d'Extrême-Orient, 1904, vol. 4, n° 1, pp. 691-697.
	Cœdès Georges. Inventaire des inscriptions du Champa et du Cambodge. In: Bulletin de l'Ecole française d'Extrême-Orient. Tome 8, 1908. pp. 37-92.
	Parmentier Henri. Complément à l'inventaire descriptif des monuments du Cambodge. In: Bulletin de l'Ecole française d'Extrême-Orient. Tome 13, 1913. pp. 1-64.
	Parmentier Henri. Le Temple de Vat Phu. In: Bulletin de l'Ecole française d'Extrême-Orient. Tome 14, 1914. pp. 1-32.

	Voir aussi:
	Jean Filliozat. VI. L'inscription dite "de Vo-çanh", Bulletin de l'Ecole française d'Extrême-Orient, 1969, vol. 55, n° 1, pp. 107-116.


	Pagination
	1
	2
	3
	4
	4.1
	5
	6
	7
	8
	9
	10
	11
	12
	12.1
	13
	14
	15
	16
	17
	18
	19
	20
	21
	22
	22.1
	23
	24
	25
	26
	27
	28
	28.1
	29
	30
	31
	32
	32.1
	32.2
	33
	34
	35
	36
	37
	38
	39
	40
	41
	42
	43
	44
	45
	46
	47
	48
	48.1
	49
	50
	51
	52
	53
	54
	55
	56
	57
	58
	59
	60
	61
	62
	63
	64
	65
	66
	67
	68
	69
	70
	71
	72
	73
	74
	75
	76
	77
	78
	79
	80
	81
	82
	83
	84
	85
	86
	87
	88
	89
	90
	91
	92
	93
	94
	95
	96
	97
	98
	99
	100
	101
	102
	103
	104
	105
	106
	106.1
	107
	108
	109
	110
	111
	112
	113
	114
	115
	116
	117
	118
	119
	120
	121
	122
	123
	124
	125
	126
	127
	128
	129
	130
	131
	132
	133
	134
	135

	Plan
	XIV. Les inscriptions du musée de Hanoi. 
	В 1. Annam.
	В 2. Champa.
	В 3. Cambodge.
	В 4. Laos.

	XV. Les inscriptions de jaya Parameçvaravarman I roi du Champa. 
	I. — Inscription de Pô Nagar. 
	II. — Première inscription sur roc de Pô Klaun Garai.
	III. — 2e et 3e inscriptions sur roc de Pô Klaun Garai.
	IV. — Inscription de Phú-quí. 
	V. — Inscription de Lai-cam.

	XVI. L'inscription de Sdok Кak Тhom.
	Index
	XVII. Piédroit de Vat Phu.
	Texte.
	Traduction.

	XVIII. Note additionnelle sur l'édit des hopitaux.
	XIX. Une nouvelle inscription de Prakaçadhakma.
	XX. L'épigraphie indochinoise.

	Illustrations
	Pl. 1. Inscription de Vô-canh
	Pl. 2. Inscription de la porte royale de Binh-dinh
	Pl. 3. Stèle de Snay Pol
	Pl. 4. A. Inscription de Vat That
	Pl. 4. В. Stèle de Don Ron
	Pl. 5. Stèle de Dansai, face en écriture tham
	Pl. 6. Stèle de Dansai, face en écriture cambodgienne
	Fig. 1.Tableau des chiffres cams
	Pl. 7. Deux inscriptions de Lai-cam
	Pl. 8. Piédroit de Vat Phu


